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LES ANNALES MEXICAINES . 

DE CHIMALPAHIN 

i^AH RéMt «amtÊON 

Membre tï(puLAïRE résïdèn* 



l^ea que les Aonales de Ghîmalpdhin eonstitoent un 
fo&d esiFémeiiient précieux pour Thistoire primitive de 
rÀBiérîque, tHKis aroyon» qu'elles sont géuëralement peq 
eoufiues. Nous alloiis essayer de moBlrer le caractère et 
rimportâuee de ces documettts en exaaiinant rapidement 
deux ifàe nouâ atoàs pu avoir sous les yeux et en appelant 
raUéûtiofi sur certams points intéressants de Thistoire des 
anciens Mexicains* 

Domingo Francisco de Sasl Anton de Cbimalpahin naquit 
en 1570. D'après la généalogie de sa famille.qu'il a lui-même 
donnée, Ghimalpabin descendait des rois de TÉiat de 
Tzacualtiilan'TenancO'Amaquemecanj dont le fondateur, 
OmhuUz€Uzini psffvint a une extrême vieillesse et régna 
prèsde70ans(12d9-1338). 

Arch. amer. — T. III — (1883). 1 
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2 RÉMI âlMEOK. 

Chimalpahin était fort instruit et possédait des connais- 
sances variées en astromonie, en histoire et en géographie. 
Il s attacha particulièrement à Tétude des antiquités mexi- 
caines et de la civilisation de l'ancien continent et com- 
posa, en nahuatl^ k Taide de nos caractères, divers écrits 
dont plusieurs sont parvenus en Europe. Voici comment il 
nous a été donné d'en posséder un certain nombre et d^étre 
a même d'en parler. 

Vers 1740, le Milanais Boturini avait formé au Mexique 
une riche collection d'antiquités et de liv^res indiens parmi 
lesquels figuraient les œuvres de Chimalpahin. Une injuste 
persécution du gouvernement espagnol força le célèbre 
antiquaire a fuir et k abandonner sa collection qui fut 
bientôt dispersée et passa successivement dans les mains 
de Veytia, Gama et autres. Quelques débris seulement 
purent être recueillis et déposés au Musée de Mexico. 

Un siècle plus tard, un français, M.Aubin, parvint, après 
10 ans dé pénibles recherches, k rassembler, entre autres 
documents originaux, un grand nombre de pièces curieuses 
qui avaient appartenu k Boturini. Il rentra, en France, 
vers le milieu de l'année 1840, et conçut le projet de 
mettre en œuvre les matériaux considérables qu'il avait 
amassés. Toutefois, son entreprise, longue et dispendieuse, 
paraissait ne devoir aboutir que très difficilement, lorsque 
le gouvernement, en formant la commission scientiflque du 
Mexique, offrit k M. Aubin une occasion exceptionnelle 
pour l'exécution de son projet. Mais, en 1866, des circons- 
tances particulières déterminèrent M. Aubin k ne plus 
prêter son concours k la commission, et les travaux prépa- 
toires pour la publication de ses documents, auxquels nous 
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ANNALES MEXICAINES DE GHIMALPAHIN. 3 

avions été attaché, furent presque aussitôt interrompus et 
finalement abandonnés. 

Cette collaboration nous procurîa Tavantage de connaître 
les documents les plus importants que possédait M. Aubin, 
notamment les relations ou chroniques de Chimalpahin, 
provenant de la collection de Boturini. Etait-ce la totalité 
ou seulement une partie des manuscrits de Tannaliste 
indien? C'est ce qu'il est k peu près impossible de décider, 
Tantiquaire milanais ayant, sur son catalogue, donné aux 
œuvres de Chimalpahin un titre beaucoup trop général. 
Quoi qu'il en soit ces relations sont des ts^bles chrono- 
logiques d'une valeur incontestable. Elles ont été dressées 
d'après les livres originaux, mappes ou tableaux figuratifs 
des populations indiennes, telles que histoires générales 
ou particulières, annales, éphémérides, etc. Ces tables 
contiennent non-seulement la liste et la généalogie des 
rois, princes, princesses, seigneurs qui se sont autrefois 
partagé les diverses souverainetés du Mexique, mais encore 
le récit des événements politiques et des phénomènes 
physiques : émigrations, guerres, dissensions, éclipses, 
tremblements de terre, éruptions de volcans, inonda- 
tions, peste> famine, etc., qui ont pu agiter, effrayer ou 
décimer les tribus indiennes. Ces relations remontent par- 
fois k des temps fort reculés; ainsi, dans la seconde, 
l'auteur commence Thistoire des Chichimèques au milieu 
du I*' siècle de notre ère, époque où ces tribus arrivèrent 
par mer a Aztlan Chicomoztoc^ lieu inconnu qui a été 
l'objet des plus grandes recherches et qu'à notre avis l'on 
doit placer sur les bords du golfe de Californie. 

Voici, avec la traduction^ le passage x>ù ChUmapabin 
oientionne ce fait important. 
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4 RÉMI SIMSOK. 

/ tcektli xihmtlj 50 ano$. — Nka/n ipan inin oQaltica in 
ohuallaque in huehuetque Chichimeca in motenehua Teo- 
chicimneca ; »» huMy opani ilhuicaap&n ohuallaque in 
ohûallanellotiaque ompa qmçœo aehto onam motlallùo 
i»iioùayo6an Teoeolhuaedn Azllan. Auh can huel pepe- 
ilauhtiaque inic atlan huallaquei ifUo acieo oncan AzUan 
ffe omoteneuh in ipan atenquizque ce toehtli »ihuitL 

Année 1 lapio^ 50 (de aolre ère). -^ Alors partireat sur 
des vaisseaux les anciens Gbichimèqiies nommés Teoebi^- 
chimèques ; ils Toyagèrenl sur la mer en se servant de 
rames, débarquèrent et s'établirent dans le lieu appelé 
Teomlhuac^n Aztlan. Ils s'étaient trouvés dan» un si 
grand denûmènt qu'Us avaient pris la mer et s'étaient 
rendus k Aillant où ils abordèrent en la dite année 1 
la))in. 

Ce sont des tribns appartenant 2i cette grande famille 
des ChiehimèqueSf qui plus tard (Sondèrent dans l'Ânabuac 
l'empire d'Acolkuacan^ ea^tale Telzcucoy ville qui devint, 
coinme on sait, très florissante et fut la rivale de Mexico. 
Nous n'avons pu eoiner de cette seconde relation que 
les 5 ou 6 premières pages. Mctts nous possédons une trsms 
cription eomplète des 1'% 6* et 7« relations. La première 
form(ait> sans dovte, Une histoire fort étendue. Il ne reste 
ou du moins nous n'avons eu entre les mains que le com- 
mencement qui est un exposé sommaire des traditions 
bibliques sur les premiers temps du monde. 

La sixièmerelation est un abrégé tellement sur cinct que l'on 
y remarque des intervalles de 10, 15 et mér^e 20 ans.Ëlle ne 
compte que 6 feuille». Ifois di l'annotaticn, 14 ojas, qui figure 
iHi bpt dk ta do'nîère {iag«, eut eim^^^ les huit premières 
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ANNALES MEXICAINES DE CHIMALPAHIN. 5 

feuilles ta anqueraient et comprendraient le résntné des 
faits antérieurs k Tannée 1258. Les six autres feuilles enf- 
brassent les temps écoulés depuis 1258^ jusquli 1612. 
Malgré son peu d'étendue, cette relation est intéressante et 
bonne k consulter. 

La septième relation commence chronologiquement en 
1272 et se poursuit d'année en année jusqu'à 1591. Les 
premières pages sont consacrées à l'origine des Tlacoch- 
calcas et contiennent des extraits de la Bible, qui se rap- 
portent a la formation des langues et k la dispersion des 
hommes. Un passage de cette relation montre qu'elle a été 
écrite en 1629. Beaucoup plus complète et mieux con- 
servée que les deux autres, elle compte 160 pages în-fol.; 
mais des feuillets se rapportant k la fin de l'année 1572 
et aux années 1573 et 1574 en ont été détachés. Quelques 
autres sont déchirés ou ont des passages oblitérés. En gé-^ 
néral, le texte est correct et les faits y sont exposés avec 
certains développementb. 

Les chroniques de Chimalpahin sont écrites avec mé- 
thode et simplicité. L'auteur en a banni tout ce qui a trait 
k la légende, au merveilleux et a raconté les faits très 
exactement, sans commentaire et avec sobriété. Sou- 
vent un mot suffit pour apprécier les personnes et les 
choses. 

Pour la chronologie surtout, Chimalpahin a procédé avec 
une extrême rigueur. Ainsi, après avoir indiqué en leur 
année respective l'avènement et la mort de chaque prince, 
il a eu soin, afin d'éviter les erreurs, d'établir un contrôle 
en mentionnant la durée du règne. De plus, chaque date 
mexicaine a été accompagnée de la concordance du calen- 
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b REMI SIMEON. 

drier européen. Voici, par exemple, comment il s exprime 
pour le règne du premier souverain de Tenochtitlan. 

Xllacatlxihuitl^ 1587 cmos. — Ipan in momiquillicôin 
Acamapichtli teomeca^ achto tlatohuani Mexico-Tenuch- 
Htlan, in tlatocat cempohiuilxihuiU ipan cexihuitL 

Année 12 roseau, 1387. — Alors mourut Acamapichtli 
second, premier roi de Mexico-Tenochtitlan, qu'il avait 
gouverné pendant 21 ans. 

On remarquera que Chimalpahin compte ordinairement, 
dans la durée des règnes. Tannée de Tavènement et celle 
de la mort des souverains. Ainsi, pour Acamapichtli^ les 
dates exactes sont 1367 et 1387. 

Si Ton consulte les auteurs espagnols qui ont écrit This^ 
toire du Mexique, il est aisé de voir que la plupart diffèrent 
entre eux pour la chronologie. Don Carlos de Siguenza 
donne a Acamapichtli 42 ans de règne (1361-1403), tan- 
dis que Henri Martinez lui en assigne 40 et le fait mourir 
en 1424. 

- Pour Uitzilihuitl qui, après un interrègne de 3 ans, 
succéda a son père Acamapichtli^ Chimalpahin indique 
25 ans de règne (1391-1415), Juan de Torquemada 26 et 
de Siguenza 11 seulement, 

Ces différences montrent combien la chronologie mexi- 
caine offre peu de certitude et combien il serait nécessaire 
de la soumettre a une critique sérieuse. Assurément, les 
annales de Chimalpahin seraient d'un très grand secours 
pour quiconque voudrait entreprendre cet utile travail. 

Mais passons a un autre ordre de choses et recueillons 
quelques faits intéressants de l'histoire des anciens Mexi- 
cains. 
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ANNALES MEXICAINES DE GHIMALPAHIN. 7 

Un mot d'abora sur les temps qui ont précédé rétablis- 
ment des Mexicains k Tenochtitlan. Vers le milieu du 
XI* siècle, des tribus Nahuas quittèrent .Iz^/aw Chkomoztoc 
et entreprirent leurs longues périgrinations dans la direc- 
tion du Sud-Est. Â la fin du xiu* siècle, nous trouvons les 
Mexicains en particulier établis dans YAnahuac, à Chapol- 
tepeCj sous le commandement de leur chef Uitzilihuitl. De 
ce lieu, ils passèrent k Ci</Auacân-7%aapon où ils donnèrent 
à Tenochtzin le titre de Quauhtlatocauh^ c'est-a-dire chef 
des aigles ou généralissime (1299). 

Dans cette même localité de Culhvman était déjk venue 
se fixer une autre tribu Nahua, les Gulhuas qui obéissaient a 
leur chef militaire Cocoxtli et jouissaient au loin d'une 
certaine réputation de bravoure. Aussi on ne devra pas 
s'étonner si, comme l'affirme Bernai Diaz del GastiUo, les 
conquérants espagnols se sont servi pendant longtemps 
du mot Culhua pour désigner les Mexicains eux-mêmes. 

Il n'est pas sans intérêt non plus de remarquer que le 
nom de Culhuacan^ « pays où il y a des aïeux », a été 
donné k plusieurs localités. Nous avons déjk vu qu'il y 
avait sur le rivage du golfe de Californie Teoculhuacan ou 
Culhuacan divin. Nous devons ajouter que deux cités 
situées près de la lagune, Tetztnco et Uexotla, ont porté 
le nom de Acolhuacan ou Culhuacon sur l'eau ou près 
de l'eau. L'origine de ces dénominations peut faire l'objet 
de recherches curieuses et très importantes. 

Cocoxtli mourut en 1307 et avec lui finit la capitainerie 
de Culhuacan. Pendant 16 ans, période sans doute de 
trouble et d'anarchie, nul ne gouverna les Culhuas. Mais, 
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en 49^24, ilg ebmiûreat un roi dans la per«rane de AcMna- 
piehtli ^ancien. 

L'année suivante, eut lieu la fondation de Tênoehti- 
tlari. Voici comment le fait est rapporté par Ghimalpahin. 

II calli xihuitlj 1325 anos. — /pan inin acico inic 
motlallico atlitic TenochUtlan in Mexiea Chichimeca. Ye 
yuh nepa cempohuallmchicome xihmtl quinhualyacan^^^ 
Tenochizin ; auh in Amaquemeque ye yuh nepM ompohuiil^ 
loncaxtolli ipan orne adhuitl omotlallico in Amaqtieme^ 
can ; ye yuh nepa caxtollennahui xikuUl tlatocati in in* 
tlatoçaufi ffuehueteti^,cHi ChichimççklenhciU\ mhyft yph 
yespil^uitl tlatocOfti Chiçhiçuepotz^ tçohliafçufyffH tf| 77^ 
cQçhcalço Çl^cQ At^CQ ; in mekum ye y%j^ nau^iht^tl 
tfçfOCfUi in Çdltfin thfguic ft:^çQ}^uaçm* 

^nnéo 2 ipaispn, 15^5. rr- k^\ça^ vjnrpnt ^ ftte? «w Is^ 
IggufiQ ^ Te^o0iflan }§§ Weiicain^ Gbiçilfimèqpif, {) f 
avait 97 ans qi^e fet^Qchfzitf. les çqininfkq^^itt ^7 V^ q9$ 
les Chichiipèques étaient établis ^ ArritO^uemeçan^ 19 ans 
qil'ils avaient pour chef Hueh'^eteuctli^ 3 ans quq Chtçhir 
cuepotzin gouvernait Tlacochcalco-Chalco-^tenco et 4 ^n^ 
que Caltzin gouvernait ftzcahuaçan. 

Qn voit avec que) soin Çhimalpahin précisas le^ f^^its ^t 
détermine les époques importantes. Çlavigero e\ A. de 
Humboldt ont adopté cette inên^e date de 1325 pow la 
fpndation de Mexico. Mais de Siguenza place \e fait çq 
1327 et Juan de Torquemada en 1341 . 

Ce dernier raconte, dans sa Monarquia indiana^ que 
les Aztèques arrivés sur les bords de la lagune furent sur- 
pris de voir, au milieu de Teau verte et stagnante^ un 
nopal sortant des interstices d une roche et sur lequel 
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s*abattait lin aigle royal. Ils entourèrent cette plante de 
terre et de gazon, déposèrent auprès d'elle Timage de leur 
dieu Huitzilopochtli et construisirent des cabanes avec 
de la paille et du jonc. De Ik serait venu le nom de Tenoch- 
titlan^ c'est-à-dire autour ou auprès du nopal {tenochtli). 

Ce récit qui a été reproduit par Brasseur de Bourbourg, 
dans son Histoire des natimis civilisées du Mexique (1), est 
évidemment une fable. Le simple exposé de Ghimalpahin 
est plus sévère et permet d'admettre que Tenochtziïiy prin- 
cipal chef des anciens Mexicains, groupa auprès de sa tente 
ses compagnons d'armes, et jeta ainsi les fondements 
d'uae ville qui porta son nom et devint la capitale de Tem- 
pire mexicain. 

Passons à la mort de Tenochtzin. 

I acatl xihuitl, 1363 anos . — 

Auh ça no ipan inm omoîeneuh ce acatl mhuitl in mo- 
miquillico in Tenochtzin Mexico-Tenoektitlan^ in quauh- 
tlaio inic teyacan Tenochtitlan cenpohuallcncaxtolli ipari 
nàuhxthuitl; auh yye mochi ic mocenpohua in ompa 
Culhuacan-Tiçaapan ic quitlalique Mexica in ixquich- 
cauh inic oquinyacan Mexica epohuallomacuilli xihuitl. 

No ihcuac in oquittaque yaucuican in Mexica in Popo- 
catepetl inopopocac^ in yuhqui matque quin yuhti opo- 
pocac; auh Tlacochcalca Chalca yeyuh nepa caxtollo- 
omome xihuitl oquittaque yyepopoca. 

Auh in oyuh mie Tenochtzin^ exihuitl in ayac teyacan 
Tenochtitlan. 

(1) Parii, A. Bertrand, 1857^9, 4 vol. gr. in-8, 
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10 RÉMI SIMÉON. 

Année 1 roseau, 1363 . — . . . 



Alors aussi en celte dite année 1 roseau mourut Tenoch- 
tzin à Mexico-Tenochtitlan, il y avait 39 ans qu'il comman- 
dait k Tonochtilan; mais on compte en tout, depuis que 
les Mexicains l'avaient élu k Culhuacan Tiçaapan, 65 ans 
de commandement. 

Les Mexicains virent alors pour la première fois fumer le 
Popocatepetl{i),dm%\ qu'ils l'ont cru; mais les Tlacochcal- 
cas Chalcas l'avaient vu fumer dix-sept ans auparavant. 

Après la mort de Tenochtzin^ nul durant trois ans ne 
gouverna Tenochtitlan. 

Nous arrivons enfin a l'établissement de la monarchie k 
Mexico. 

V acatl xihuitly IZQl anos. . — 

Kuh ça no ipan inin omotenenh xihuitl ihcuaç oncan 
hualmotlatocatlallique in Acamapichtli telpochtli, achto 
tlatohuani mochiuh in Mexieo-Tenochtitlan atlitic ; can- 
tzintito in tlatocayotl ; inin oncan canaco in Mexico in 
Cohimtlichan in onca mozcaltico ichan in tlatohiuini Acul- 
miztli; auh ce huel Culhuacan ichan oncan motlacatilli 
ipiltzin in çan ce Mexicatl Chichimecatl macehualtzintli 
itoca Opochtli Iztahuatzin ; auh in inantzin tlatocaci- 
huapilli itoca Atotoztli, ichpotzin in catca in tlatohuani 
Culhuacan Cocoxtli, In ihcuac in ye yuh nepa epohualli 
ipan ce xihuitl momiquilli in Cocoxtli tlatohuani catca 
Culhuacan. 

(1) Popocatepetl ou « montagne fumante. » Ce volcan était primi- 
tivement appelé Xalliquehuac, c.-à-d. montagne de sable. 
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ANNALES MEXICAINES DE GHIMALPAHIN. 11 

Année 5 roseau, 1367 . — 

En cette dite année, les Mexicains installèrent Acama- 
picJuli^ le jeune, qui fut le premier souverain de Mexico- 
Tenochtitlan dans la lagune ; ils établirent la royauté. Les 
Mexicains allèrent chercher AcamapictUli k Cohuatlichan^ 
où il avait été élevé chez le roi Aculmiztli. Mais il était né 
à Culhuacan ; il était fils d'un simple mexicain chichimè- 
que appelé Opochdi-IztahucUzin; sa mère était la princesse 
AtotoztlU fille du roi de Culhuacan^ Cocoxtli. Il y avait 
alors 61 ans qu'était mort Cocoxtli, roi de Culhuacan. 

Tels furent les commencements de cette monarchie 
mexicaine qui dura un siècle et demi (1367-1520), et qui, 
après avoir compté neuf souverains, tomba sous la domina- 
tion espagnole. 

Il importé de rappeler ici que deux grands partis s'y 
étaient constamment disputés le pouvoir, les nobles et les 
plébéiens, c'est ce qui explique les années d'interrègne que 
nous avons eu déjà occasion d'indiquer. Les plébéiens 
avaient à leur tête de riches marchands établis principale- 
ment à TlatilulcOj dans la partie nord-ouest de la ville de 
Tenochtitlan. En 1379, les Tlatilulcas furent assez forts 
pour se séparer des Tenochcas et constituer k leur gré une 
monarchie qui dura jusqu'en 1473. A cette époque, 
Axayacatl, sixième roi des Tenochcas, remit Tlatilulco 
sous l'obéissance des souverains de Tenochtitlan. 

Nous terminerons en faisant encore deux citations. 

// a^iatl xihuitl, 1507 ànos. — Ipan toxiuh molpilli 
Huixachtecatl in icpac huetz tlequahuitl; ic nauhtetl in 
quilpillico Mexica yye ixquichica cate Tenochtitlan ; huel 
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icpae Huixachtecatepetl Itztapallapan in tiemamaUi' 
Auoe. 



Auh inic mocenpohua in ipjn in xihiiitl oquilpillico in 
Mexica ic chiuhcnauhtetl inic ye ompa ohuallehuaquê 
inchan Aztlan Chicomoztoc, 

Année 2 roêeau^ 1507. — Alors eut lieu la ligature deg 
années sur le Huixachtecatl où fut allumé le feu ; c'était la 
4* fois que les Mexicains liaient leurs années depuis qu'ils 
étaient établis h Tenochtitlan ; c'est bien sur le mont 
Huixachtecatl à Itztapallapan qu'on alluma le feu. 

Hais on compte en cette année que les Mexicains avaient 
lié leurs années pour la 9* fois depuis qu'ils avaient quitté 
leur patrie Aztlan Chicomoztoc. 

Ce départ avait eu lieu en 1064 ou 1065, au milieu de la pé- 
riode courante qui avait commencé en 1038. C'est donc en 
1091 que se fit la première ligature (1). Si Ton remonte le 
cours des temps de période en période, on arrive au com- 
mencement de notre ère et l'on remarque que Tan 51 cor- 
respond k la première année d'une période. L'an I" de 
l'ère vulgaire est donc Tannée /// tecpatl ou 3 silex du 
cycle mexicain. Ainsi il s'en faut de deux années pour 
que l'espace de 1090 ans embrasse 21 périodes com- 
plètes. 

Voilk ce qui ressort clairement des indications fournies 
par Chimalpahin ; mais rien ne montre quel fut le point de 
départ de ce cycle, ni a quel événement important il doit 

■Il i I I ■ II » I ^ ■ . M » » ■ ■ ■ ■* > t u I I ■ I I I II n ■ I II iii M ii w i.i i i I m < I 

(t) C«tt# eérémoaie avtit t<vu}our8 )Uu li iseoomU innée du Qjde» 
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dtre f&ttaelié« Les auteurs ne disent pas non plu» cobi- 
ment on distinguait les cycles. Ce sont donc Ki autant de 
questions k résondre qui offrent évid^nment des difficultés^ 
mais dont la solution aurait un très grand intérêts 

Le second fait dont nous voulons parler est la mort de 
Moteuhçoma II dk Xocojfotl ou le jeune< On sait que les 
causes de la mort de ce prince ont été fort contestées et 
qu^aujourd'bui encore on ne les connaît pas d^une façon 
bien certaine. 

Chimalpahin a dit qu'en Tannée 1 silex (1520)^ au mois 
tecuilhuitontli qui est le 7* de Tannée mexicaine (1), les 
Espagnols tuèrent Moteuhçoma en Tétranglant et s'enfui- 
rent pendant la nuit. Ils firent aussi mourir Cacamatzin^ 
souverain de TetzmcQ^i et Uzcuanhizin, gouverneur de 
Tlatilulco. (2) 

Pour que Ton ne s'y méprenne pas, Ghimalpalûn a 
ajouté : Im extin quinquechmcUilloiehuaque in Egpahole». 
Ces trois personnages furent étranglés par les Espagnols. 

Sahaguu n'a pas osé, dans son llùtoire Générale des 
choses de la Nouvelle^Espagne^ foire connaître le genre de 
mort de Moteuhçoma. Il s'est contenté de dire que le corps 
de ce prince fut jeté par les Espagnols dans un endroit de 
la ville appelé tortue de pierre. Les Mexicains reconnu- 

(1) D'après Sahagun^ ce mois s'étendait du 2 au 21 juiD. Le root 
tecuilhuitontli signifie « petite fête des grands ». Le 8^ mois était 
appelé uci tecuilhuitl ou « grande fête des grands ». 

(2) Voici le texte mexicain : Auh ipan tecuilhuitontli in quimicti- 
que Espanoles yMoteuhçoma, quiquechmatillotehuaque in ihcuac yo- 
huaUica ckoUoque Espanoles, yhuan quimictitehuaque in Cacama- 
txin, tlatohuani Tetzcuco, yhuan Itzcuauhtzin, tlacochcalcatl teuhctli 
m Tlatilulco. 
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14 RÉMI SIMÊON. 

renl le cadavre de Moteuhçoma et lui rendirent les hon- 
neurs qui étaient réservés aux souverains. 

Plus tard cependant Sahagun compléta son récit en 
déclarant que les Espagnols avaient fait périr Moteuhçoma 
et d'autres princes par le garrot et qu'ils avaient ensuite 
jeté leur corps dans l'endroit désigné (1). 

Bernai Diaz del Castillo (2) a raconté que les soldats de 
Gortez avaient défendu et abrité Moteuhçoma qui était 
exposé aux attaques de ses propres sujets ; mais qu'à la 
fin le monarque avait été frappé de trois pierres et d une 
flèche. Il aurait refusé de se laisser soigner et serait mort 
peu de temps après. 

Les divergences que nous venons de constater prouvent 
qu'on ne saurait trop recourir aux documents originaux 
pour écrire l'histoire d'un peuple et qu'il importe de les 
recueillir avec soin. Aussi persuadé que les annales de 
Ghimalpahin ont une réelle importance historique, nous 
avons traduit et annoté les ô"" et V relations. Nous nous 
proposons de publier notre travail, avec le texte mexicain, 
dès que nous aurons achevé d'imprimer le dictionnaire de 
la langue nahuatl. 



(1) Cet endroit était appelé teayoc, de tetl, pierre et ayotl, tortue, 
avec c, suffixe de nom, de lieu. 

(2) Histoire véridique de la conquête de la Nouvelle-Espagne, écrite 
par le capitaine Bernai Diaz del Castillo (traduction de D. Jourdanet. 
Paris, G. Masson, éditeur, 1877, in-8'). 
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LE COMMUNISME AU PEROU 

Par a. CASTAIMO, M. T. 



J'ai entrepris une série d'aperçus sur le Pérou antique, 
et cette circonstance suffirait pour justifier l'objet de la 
présente étude. Mais il y a presque un intérêt d'actualité ; 
la vieille Europe, patrimoine du droit romain, protecteur 
né de la propriété individuelle, est remuée par des reven- 
dications dont le titre obscur et les visées mal définies 
n'ont pas moins pour objet la négation du principe sur 
lequel reposent les sociétés modernes. Ce fait donne un 
à-propos particulier k la description d'une société qui a 
été représentée comme ayant réalisé, dans les temps éloi- 
gnés de nous par des siècles, le problème de la vie en 
commun. 

Au Pérou, le collectivisme, ou le communisme^ ne fut 
pas le résultat de revendications populaires ; il ne se lie k 
aucune idée d'amélioration sociale, de droits méconnus, 
de résistance et d'insurrection ; il est, au contraire, l'ob- 
jet, le produit et le dernier mot du despotisme. 

J'ai déjk eu l'occasion de faire remarquer que l'histoire 
antique du Pérou, comme toutes les histoires antiques, se 
divise en deux périodes, dont la première peut se nommer 
héroïque, parce qu'elle admet les fictions de la fable, les 
additions delà légende,et, ce qui est souvent plus embar- 

Digitized by VjOOQIC 



16 A. CASTAING. 

rassant pour la critique, les allégories et les personnifica- 
tions. Tout le début des traditions péruviennes est dans ce 
cas, en sorte qu'il ne reste, pour la période véritablement 
U§t6fic|itê, que les dnq règneâ de Êa^atô-ttipatiqtii, îi^pâ- 
Yupanqui, Huayna-Gapac, Huascar et Atahuallpa, de 1390 
k 1533 ou seulenleni de 1421 k i&35 selon tn autre sys- 
tème. 

Tout fils du soleil qu'ils étaient, les premiers Incas ne 
parvinrent pas à étendre leur domination au-delà de la 
vallée de Guzco> où ils s'étaient établis. L'un d'eux, Mayta- 
Gapac, par un retour offonûf vers le Sud, mit la main sur 
une partie du GoUa-Souyou (royaume du Sud), berceau de 
sa famille et pays des Aymaras, dont la langue diffère des 
dialectes du reste du Pérou qui se rattachent k la langue 
Quichua. Ce lut tout, et il n'est même pas prouvé que 
l'expédition de MaytarCapac ait eu les conséquences d'une 
conquête définitive. 

En effet, Don Joan de Santa-Cruz Pachacuti nous montre 
Gapac Yupanqui (qu'il appelle Pachacutiyngayupangni) ayant 
exécuté une première pointe vers le nord, au pays des 
Gbinchas, se retournant vers le sud et conquéraiH de nou- 
veau le GoUa-SouyoUy ou du moins y faisant reconnaître sa 
domination. Puis, on le voit reprenant ses expéditions dans 
les autres directions^ et réunissant k la vallée de Guzco, 
siège de l'empire, les diverses provinces qui constituèrent 
dès lors l'empire des Incas (1 ). 

Le licencié Fernando de Santiilan, chargé par Philippe II 

(1) Aé ûotà QbJmhê/'Soiifùà, à Toviéët Ôotide^dottyoo, a» ilUd 
CoUa-Souyeu, à Pest Anti-Souyou. 
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de lui-adres^ei* to râf)port sur l'organisation du Pérou pti* 
que, attribue une partie de ces conquêtes au fils de Capac- 
Yupaûqui, qu'il nototâé Topa "Yngà Vupanqui, célèbre , par 
son œuvre d'organisation. Huayna-Capac, troisième Inca 
historiîque^ pbtta^ïés armes dû Pérou jusques i Quito, ca- . 
pitale àétuélle de4a République dé ^Equateur, où il mou- 
rut. Il avait souniis lés Etats septentrionaux de la côte du 
Pacifique, quf avSaîeht leur civilisation", leurs traditions, 
leurs monuments différeilts de ceux du Pérou proprement 
dit. Leà Etàts^ dtl Nord, probablement plus antiques, sjr 
rattachaient ethnogràphiquement ou par les mœurs géné- 
rales et Surtout par là langue, laquelle était un dialecte 
plus ou moins corrompu du Quichua. 

Des deux derniers règnes, il n'y a rien k dire ; ce furent 
une suite de guerres civiles, de désordres, de scènes 
d'anarchie, qui amenèrent Tépuisement du pays et fourni- 
rent de singulières facilités a Tinvasion des Espagnols de 
Pizarre. 

Il est possible que Capac-Yupanqui, absorbé par la for- 
mation de son armée; n'ait pas eu le loisir d'mstituer la 
législation civile de l'empire : c'est ainsi que l'entend Fer- 
nando de Santillan, qui attribue à Topa Yupanqui, son 
successeur^ le mérite de l'organisation civile. Mais il faut 
remarquer que, d'après un usage qui remontait assez haut^ 
les Incas avaient l'habitude d'associer de bonne heure 
leurs fils à rexercîce du pouvoir: il semble même que 
Topa Yupanqui eut pour associés k Tempire, d'un côté son 
père Gapac Yupanqui, et de l'autre son fils, Huayna-Capac, 
soit succeissiVénient, soit tous deux en même temps. Une 

semblable pratique n'avait rien d'étrange chez des princes 
Arch. amïr. — T. III.— 1883 % 
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qui, prétendant être des émanations directes de la divinité, 
étaient censés apporter en naissant le droit au pouvoir. De 
la vient sans doute cette exlréme divergence qui existe 
dans tous les historiens au sujet de la durée des règnes de 
chacun des Incas. 

Quoiqu'il en soit, Capac Yupanqui, le premier de celte 
génération de conquérants, jeta les bases du nouvel ordre 
de choses, en attribuant au pouvoir souverain des Incas, la 
propriété des terres conquises, y compris tous les acces- 
soires, hommes, bêtes et biens. Pour lui, ainsi que pour ses 
successeurs, la conquête ne fut pas seulement une œuvre 
politique, mais une main-mise sociale et réelle. Il est à 
croire que cette façon de comprendre les choses de la vie 
ne fut pas une invention de Capac Yupanqui ; ses prédé- 
cesseurs, en leur qualité de fils du Soleil, souverain 
maître de toutes choses, avaient déjà façonné les habitants 
de la vallée de Cuzco k ce rôle de subordination. 

Capac Yupanqui porta cet esprit dans toutes les con- 
quêtes : aussitôt maître d'un pays, il dépouillait de leur 
autorité les curacas^ petits-chefs de tribus, que les histo- 
riens appellent souvent des caciques, parce que primitive- 
ment, ils avaient le même caractère et les mêmes attribu- 
tions dans tous les pays américains. 

L'obtention de ce résultat n'exigeait pas toujours l'emploi 
de la force : lorsque i'Inca avait résolu de s'emparer d'un 
pays, il y envoyait des ambassadeurs ou des hérauts d'ar- 
mes qui sommaient les curacas de se soumettre a son 
autorité ; la proposition était accompagnée des plus belles 
promesses ; et, ce qui était souvent plus efficace, de beaux 
présents éblouissaient les avides et rassuraient les naïfs ; 



Digitized by VjOOQIC 
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on ajoutait enfin l'appui d'une armée de quarante mille 
hommes massée sur la limite de la région convoitée. Le 
résultat fut merveilleux : non-seulement, certains curacas 
n opposèrent pas de résistance, mais ils offrirent a Tlnca 
les biens et les personnes de leurs concitoyens, dans 
Tespoir de voir leur propre situation maintenue et agran- 
die : c'est, en effet, ce qui arriva. Dans tous les cas, le 
consentement du peuple n'y fut pour rien, et il ne cessa 
de protester intérieurement, comme on le verra plus tard. 

La soumission s'étant faite de gré ou de force, les cura- 
cas bien pensants recevaient l'investiture, au nom de la 
couronne dont ils devenaient les fonctionnaires ; ils avaient 
des instructions, levaient les impôts et touchaient des 
appointements, rendaient la justice et veillaient au main- 
tien du bon ordre, sous la direction de supérieurs qui leur 
étaient imposés par le pouvoir central. L'annexion était 
achevée, l'assimilation était complète : il ne restait qu'à 
organiser l'obéissance universelle, ce fut l'œuvre de Topa 
Yupanqdi. 

Après avoir employé la première partie de son règne a 
poursuivre et compléter les conquêtes de son glorieux 
père, Topa Yupanqui se mit donc a les organiser. Le 
système qu'il adopta rappelle un peu celui de la légion 
romaine ou celle de nos régiments. Cent hommes forment 
une centurie ou compagnie qui se nomme pachaca; 
remarquez qu'il s'agit de cent hommes de guerre, c'est-à- 
dire ayant de vingt-cinq a cinquante ans, appartenant à la 
troisième classe dite Purie ou Aucopuric : ceux là seuls 
supportaient, non-seulement la charge du service militaire, 
mais encore le poids des impôts. En un mot, ils compr 
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talent^ exclusivement à tous aolrei/cémme matière exploi- 
table et corvéable, ce qiji^i suffit à caraetâriser-lé sys*;: » 
tème despotique étendu spr leps^yp^Les autres;) classes, • ^ 
deux pour les vieillards, et neuf pçiç les ji^nnea gens et • ^ 
les enfants, pjus les femnfies, venaient pi^/SHrcrtit.jSiroit' * - ' 
peut en juger d'après ^çs prii^cipes ^e j^^sts^tistique prati* ^ - 
quée chez nous, cela devait feirç Uïie pppiul^iQniidemiilei" - 
âmes environ par pachace\. Ç,'e^V. jainsi, q^fti lai'4égîoo : ^t 
romaine, qui était priginaireuï.ont desix. milt^. hommes etwi h» 
au-dessous, avait fini pa^^^ atteindre. le. chiffré!"^: jpenté* * 
mille et au-dessus, pour radjpnctitjn des servaots^ ées: i: ! 

auxiliaires et des associés. .. , 11 ,^\\ '<-:> 

'. • '■ '.-'•** ' ^' * ^'- ' ■ 
Dix copipagnies de jpqçhfjuca formaient une subdi- 
\, '■ i» ,■' ' ' ■' * •' '■ 
vision supérieure dite, Awar^pn^'a, qjij, avait ppqr chef J'uû ni <v. 

des dix curacas. Comme il, ^llçiit, bien tenir cwnpte.de la ^ n^ 

division naturelle du pays, jelpn^les aç.ci^ei>,ts d,«n tecrain. ' 0. 

sillonné par des fleuves énormes et de^phaîpes. fréquentes a'- i» 1 

de montagnes, lorsqii une. vallée coj(n{n*6nait dea habkants^ '^ 

en plus grand nombre qu'ij n'^n fallait; pour ço«fi9iposer une i 

hmranga^ on lui imposait un chef de rang supérieur, qiâ* i •' 

portait le titre de Hunnu, dont l'autorité était également ^• 

reconnue par les curacas des pacjiacas et par: ceuxi des - > 

huarangas. . , ' ' ** 

Telle était l'organisation locale, laquelle n'avait aucune 

relation directe avec le pouvoir central, iQ^is en recevait ^ 

rimpulsion par l'intermédiaire d'un délégué 4^ ce^tte allto-^ ' < 

rite. Une ou plusieurs vallées, comprenant un eSedtif de; »♦ 

quarante mille hommes de guerre (soit une j^pqlalion déi* - -'^ 

quatre cent mille âmes), rçceyaient un délégué jde l'^aato-^ • - 

rite souveraine^ qui porta le titre de Tocriciw?., Ce terme i • 
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: peu harmoûieux sij^ifiait celui qui voit tout, c*esl-à-dire 

; inspecteur. «Ce Toerieoc, dit lé licencié Fernando de 

Saatilittt/était chargé de faire en chaque province le re- 

.«.jcriibteiDeAt de FariBée i»f ; ce soiit là Tes fonctions de nos 

préfets de département ; mais il avait une iautre mission 

plasintîiûé, eeUe 'd'eni^g^mentér les femmes nubiles et 

d'en faire la népartition entre le dieu soleil, îlnca, les cu- 

;.mcaa' el lés simples prolétaires. IF opérait également la 

> (tîstribiilion des l0rres> cultivables, jugeant les cas admi- 

v;!iii$tratiis où TBtât était intéressé, sous réserve d'appel ou 

rQn¥otdevmittriiiG^.' ' * 
w < Je^passe, sans m'y aitStèr, sur une foutié de détails fort 
''intéressants relatift a l'àdinînistratîon publique. Cet objet 
v^méi^ite nne éÉndeSpéciale^Pour le moment, il ne s^adt 
que des liens de comftitoatfté qui s'étendirent sur la so- 
..AÎétéf^ru vienne pendant le siècle qui précéda la conquête 



Dans un pays où )^éerit(ife fàiéàit défôut (car lek quippos 

:n0 furent Jamais qu'un moyeri mnémonique d^une évidente 

^insuffisance), on comprend qu^ll ftlt difficile d'établir un 

^ccHrpsdelois susceptible de répondre aux besoins d'une 

(administratten t»ussi' compliquée. Les fonctionnaires de 

l'IiWîa .y suppléaient par un arbiti'aîre savamment dirigé, 

jselon; les volontés du maître : initium sapientUe thnor 

4omim;\\% étaient Tnaintenùs dans les limites dé l'équité, 

à lee: que disent les historiens, pair la t'rainlé d*une sévère 

répre^}oa>;'Cor/«rféi fo cabezà: Ôh ébmpîi*en\i que ceïa put 

loarcher ainsi sous de^ princes fermes* et droits, tels que 

TfQpa lYnpanqui^etisoa' flb'Htfâyna''€apdbrmàis lorsque 

vint l'ère des guerres civiles entre Huascar et Atahuallpa, 
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le désordre fut bientôt au comble. Le licencié Santillan 
reconnaît que cette justice arbitraire était fréquemment 
f^xcessive, quant a la distribution des peines, mais il s'en 
console en ajoutant que cette façon de procéder, entrete- 
nant le sentiment de Tobéissance, profitait a la bonne te- 
nue du gouvernement et dp la saine police. 

Indépendamment de ces fonctionnaires, Tlnca avait ses 
visiteurs ou inspecteurs ambulants, dont il n'avait pas , 
emprunté Fidée aux missi dominici de Charlemagne, mais 
qui contrôlaient l'administration locale et générale, et lui 
rendaient un compte spécial, tant de Tétat du pays que des 
excès de pouvoir dont les agents s'étaient rendus coupa- 
bles. Il est permis de supposer qu'ils ne recevaient pas 
toutes les plaintes qu on aurait pu leur soumettre, ce genre 
de communications ne devant pas être sans dangers pour 
les administrés qui se les permettaient. 

Mais il est temps d'arriver enfin à l'application des prin- 
cipes du communisme dans cette société si bien organisée 
pour subir la haute direction du pouvoir. 

L'organisation de Topa Yupanqui, lorsqu'il eut mis fin a 
ses opérations de conquête, débuta par la répartition des 
troupeaux ; inutile d'ajouter que celte mesure ne fut pas 
une innovation, mais la régularisation d'un usage que son 
prédécesseur et lui-même avaient antérieurement pratiqué. 
Il fit d'abord la part du soleil et des huacas ou divinités 
secondaires, c'est-à-dire celle du culte ; il donna aux 
curacas, selon les services qu'ils lui avaient rendus, mille 
ou cinq cents têtes ; à d'autres un moindre nombre, l'a- 
baissant jusques à dix ; enfin, le menu peuple reçut deux 
têtes par homme, «afin de faire souche», ce qui n'était 
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pas excessif; ces proportions indiquent quelles étaient les 
bases de la valeur relative des gens dans cette société 
aristocratique autant qu'autoritaire. Ce qui** resta forma la 
part de Tlnca, et il y a lieu de supposer que cette dernière 
portion égala au moins toutes les autres ensemble ; il lui 
attribua d'ailleurs la jouissance des meilleure pâturages 
dans les provinces où il la cantonna. 

Le communisme, relativement à la possession ter- 
rienne, peut ressembler, k première vue, a celle qui est 
pratiquée par une foule dépeuples nomades, et notamment 
parmi nos Bédouins d'Algérie ; mais la similitude n'est 
qu'k la superficie. La répartition s'y faisait bien par tête 
d'homme de guerre et selon les besoins et les moyens 
d'exploitation de son entourage ; il était pratiqué d'après 
les indications et sous l'impulsion des autorités locales ; 
mais il était décidé par le Tocricoc, représentant des in- 
térêts du pouvoir central, qui n'avait qu'un seul objet, la 
plus grande somme de production ; et qu'un principe : la 
première des vertus, c'est le travail ; le plus grand des 
délits, c'est la paresse. On voit que nos modernes mora- 
listes n'ont rien inventé. 

La répartition des terres était donc faite en vu a du profit 
qui pouvait en résulter pour le Trésor ; nos collectivistes 
ne trouveront jamais rien de mieux, ni même autre chose. 
Mais ce qui distingue absolument le communisme péruvien 
de tous les autres, c'est que les fruits, ce produit de l'ac- 
tivité individuelle, n'appartenaient pas k celui qui les avait 
fait venir ; ils ne tombaient pas même dans une commu- 
nauté plus ou moins étendue ; ils étaient la propriété de 
rinca : le Péruvien n'était pas seulement serf, mais esclave. 
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Tel était le priociperimaisila pratique avait transformé 
ce droit en tribut ou contrib^^tip^., l^'Jpca,;qui^VM< te <4roit 
ie tout preiîdre, se contentait d'we portion, qm était 
celle que Ton pouvait raisonaablement prélever, saft3, obli- 
ger les gens a mourir de faiça. G'eM a^ipsi que les apicul- 
teurs prennent a leurs ruches tout ce qu'ils supposeotrtiue 

' la gent ailée pourra reconstituer pendant le çQurs de ila. sai- 
son prochaine. Sanlillan admire, beaucoup, la modéi^ion 
de rinca, qui n'exigeait jamais de ses sujets d'^tPèS den- 
rées que celles qu'ils avaient produites.) ^Bb yjraîffwnt, 
comment en eût-il été différeminf^pt,..{>uis4{u^M^'4tAi4^un 
prélèvement et non un impôjt? , p i - .y 

Pour que c'eût été un impôt payable en monnaie ou en 
denrées exotiques, il eût fal]u qu'il y .eût^ luoe cirenlatfen 
monétaire et une, circulation conmnerciale .: ini.l'uMoni 

• Taûtre n'existaient alors, et l'uçç ,et l'î^utre étaieï^ég^- 

' ment inutiles, grâce à Fingénieu^' système ^pie l'on^ iai[ait 
inauguré. Lorsque les autorités avaient fixé le chiffra du pré- 
lèvement, la portion attribuée a J'iAC^.étçiit envoyé^, çpit a 
Cuzco, siège du gouvernement ceptral, soit à l'un des d^- 

' pots qui étaient désigné^ à c^t effet. Par contre, l'Iaca 
faisait expédier sur chaque province, les, denrébS;, et o^JQ^s 
dont elle était dépourvue; la distribution en. était ^ite 
gratuitement selon les besoin^ et les n^érites de chacn». 
Le tout, selon la seule et uniqqe volonté de l'Iuca, qui 
prenait ce qu'il jugeait a propos ppur lui-môrae et !:$a 
maison, pour ses frères et sœurs et leurs nxaisons, pour 
l'entretien du culte,, et pour les largesses à l'aristocratie et 
au peuple : en un. mot, le despotisme porté a ses plu^ ex- 
trêmes limites. 



/ .. 
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Le système n'était pas exempt de difficultés; il fallait 
sCompter"'avec Ingratitude ' des saisons ; une mauvaise 
récolte pouvait' mettre une contrée dans l'impossibilité 
d'àcqfttitter le tribut espéré. On remédia jusqu'à un certain 
point k cBt ificfdùvéâient, en apariant les provinces depx a 
deux; c'est cè que l'on appelait la fraternité : lorsque Ij'une 
dès associées était trop insuffisante, on prélevait un sup- 
plément siïf I*autre, et lorsque toutes deux étaient égale- 
m&td faVCfriséesf, on les tondait Tune et l'autre jijsqu^'ai^ ras. 

Ghâcfe k de à'ystême ' d'accaparement, l'Inca n'avait oas 
k cdmptei'avec lé crédit du Trésor, lequel était inépuisa- 
ble, eb ce qu'il absorbait toule la pokion disponible jdes 
ressources dti pà^s. Àiis^i sa largesse ifut-eHe sans limites : 
les délégués dfes'pi^ovincés, lés surveillants .commis a la 
conduite des contributions étaient magnifiqueme^it rççus, 
et les ][)réttiîeré, ils devenaient l'objet de la libéralité sou- 
vèf aille. Les pauvres accouraient en foule, l'Inca se faisant 
un plaisir de les satisfaire, au moyen de ressources quj, lui 
«coûtaient 'si peu. 

En stricte justice, le communisme doit avoir pour çorpl- 
lalfè fetitiêre liberté personnelle ; celui qui a doifné toijit 
et qu*îl a, en retour 'd*ùnè portion congrue plus qu myjps 
insuffisante, dbitàu moins jouir de la faculté de se reposçr, 
puisqu^ôu n'a rit'n à lui donner en échange des cory^,çj5 
•qu'oti voudrait lin demander. Mais les principes d^e la j^y,ç- 
tice sont le tnoindre souci de ceux qui organisent Je ser- 
vage, et ils sont pïuâ inconnus encore de ceux qui en tirent 
profit. Le Péruvien était soumis au service militaire, ce g[ui 
est la I5i commune de toutes les sociétés, puisqu'il |au( 
avant tout se défendre, pour vivre en paix ; mais on n'ayaj^ 
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pas tardé à assimiler au service de guerre uue foule 
d'autres missions d'un ordre beaucoup moins pressant, 
mais qui profitaient au pouvoir central. Mis en réquisition 
par ordre supérieur, le Péruvien construisait ou réparait 
les routes, opérait les transports ou travaillait aux mines, 
dont les produits en or et argent avaient une importance 
moins économique qu'artistique, puisqu'il n'y avait pas de 
circulation monétaire, et que les métaux étaient employés 
a la fabrication des bijoux, des vases de luxe et d'autres 
objets d'ornementation. Les provinces étaient également 
obligées de fournir un nombre déterminé de musiciens et 
de danseurs pour figurer dans les fêtes publiques ; en cas 
de guerre, elles se cotisaient pour livrer la quantité d'armes 
qui leur était imposée. 

Les femmes, quoique ne comptant pour rien dans l'or- 
ganisation sociale, n'échappaient point à la nécessité de 
concourir aux contributions personnelles. Gomme elles 
effectuaient le tissage du linge et des étoffes, chaque mai- 
son était taxée pour une fourniture de ces produits, pro- 
portionnellement a ce que son personnel féminin pouvait 
livrer. C'étaient là de véritables corvées dont la fréquence 
et la nature dépendaient du seul caprice de l'Inca, coloré par 
les exigences d'Etat ou par celles du culte et de ses minis- 
tres. Mais il y avait, en outre, les corvées locales : le 
curaca faisait travailler ses administrés pour l'accomplisse- 
ment de ses obligations personnelles envers le gouverne- 
ment central; il exigeait en outre leur concours pour 
l'appropriation de ses terres et même pour Tentretien des 
étoffes et linges de sa maison ; enfin, sur cent hommes, il 
en assujettissait un ou deux au service domestique. Sous 
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ces réserves, exceptions et prélèvements de main-d'œuvre, 
le Péruvien était absolument libre de se donner tout entier 
\k la culture de ses terres, sauf k n'en obtenir pour lui- 
même que la portion qu'il plaisait à tous ces gouvernants 
de lui laisser. 

Le privilège ne faisait pas défaut dans la constitution de 
cette société. Non-seulement les curacas, en leur qualité 
de fonctionnaires dirigeants, étaient exempts de ces rede- 
vances et corvées, mais la faveur s'étendait a leurs frères, 
aux familles des uns et des autres, et enfin, à ceux qui sous 
le nom de yanaconas^ étaient affectés à une foule de servi- 
ces dépendant plus ou moins de TEtat. 

Au Pérou, la femme n'était ni un meuble, comme en 
Orient, ni une béte de somme, comme chez les peuplades 
sauvages ; c'était une propriété de TEtat, qui en disposait 
selon son bon plaisir, au mieux du caprice du comman- 
dement. Le mariage s'y pratiquait de la façon la plus ad- 
ministrative. Le visiteur impérial, envoyé de Tlnca, en ar- 
rivant dans le centre qu'il était chargé d'inspecter, faisait 
ranger, sur la place publique, tous les célibataires, les 
garçons d'un côté, Ips filles de l'autre. A vue d'œil, il ju- 
geait ceux qui se convenaient, et il les apariait sur l'heure 
sans admettre ni excuses ni réclamations : on n'avait plus 
qu'à faire la noce, car on était marié pour la vie. Les cu- 
racas seuls avaient le droit de choisir les filles qui leur con- 
venaient le mieux, sans limitation de nombre, la polyga- 
mie leur étant octroyée avec l'autorisation du souverain. 
Quant au menu peuple, la monogamie était de règle. 

Il ne faudrait pas attribuer à un sentiment de moralité 
cette habitude de la monogamie, qui dérivait plutôt d une 
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' ' comWnaisoii'd^ééÔhômîe sociale et d'une mesure de police. 

La tao^alité publique laissait beaucoup k désirer, puisqu'il 

^ était ;d*asagë, dît le licencié Santillan, que les femmes de 
' oeiix qui flloUfaient devinssent la propriété du frère, dans 

la classe des curacas, et celle du fils parmi le peuple. 

' Cetté^ apprépriafioii de toutes choses que les Incas 
^ • Votaient attribuées rië pouvait manquer de s'exercer éga- 

• 4emient séries fômmes. L*Incà ne les prenait pas toutes; 
' ilaùraiit pu lé faire sans conteste, au même titre qu'il se 

• «lettait^n possession dés terres et des troupeaux, maiç il 

• n'avait que fâire dû jplus grand nombre. Il opérait un 
choix, non parmi le peuple, mais entre les filles des cura- 

'^aset de lèiirs fartiillôs, ce qui réduisait le chiffre de ce 
l'ecnrtenïent à (|uëlques milliers de têtes. Les unes étaient 
♦' «SOTgriées au service dû soleil, dieu suprême du pays: on 
les* ^ppehii intîhUaf mi ; confinées dans la relraite, sous 
une sévère surveillance, elles consacraient leur temps. aux 
besoins du ôulte dôht elles entretenaient le mobilier. 
>'I>'aiitres^aiétit consacrées de la même ifaçon au service 
dfes huackSj ffivinités d'ôirdre secondaire qui rendaient des 
oracles. 

Utie troidème série était affectée au service de Tlnca; 
'lelir office ne difiérait pas, en principe du moins, de celui 
des ptécëdentes sériés ; enfermées dans des sortes de 
monast^ês ou charciiiie avait sa cellule, entretenues aux 
jhrisde rÉtSft, elles étaient censées ne devoir jamais .se 
marier. Telle étâît, éû effet, là condition des mamaconas 
ou matrdBèn, qUi Paient préposées à là direction de ces 
âfîèSsoiiB. Quant atit autres, llnca faisait choix (les plus 
avenantes, et il m cSdâtituâit Une 4''^ celle des acilas. 
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Le sort des ocUcls ou préférée^ pe djiflfer^i^^^uère. iie, u. 
celui dés odalisques d'un harem oriental, c'està-dir^^ d'es-.i ^ 

claves absolument asservies au bon piai|sir jdu.paîtrej, Après - 

en avoir usé k sa guise, Tlnca ^ei^ fi^isait .(grges^e.k.ses .> 
Caracas, qui les épousaient. Les pèrqs^t.^a f^iïvllfi0'4taient 
jamais consultes; et, du reste, ils n'^vaipnt ^s\uç^q.,lsoucii;bi.u 
toute fiflè' éniev^ au nom de^rinca.çgs^ait, ^gcoftipt^u o^ » 
dans la famille. 

Enfln^'celles qur'n'avaient point participé, à,i'JtK>nneiiirjde. > w 
ce choix, et queTbn nommait amsipas^ éi2âe^iini^s\^ la. . 
disposition des liants fonctionns^ire^, oui avaient,. flii^sioE, - > 
soit de les employer k leur service, soit de pouryo^ràJettr ï^ - 
établissement, tes gens du peuple ^on|)OuryijU5 4^^ îi^ai^ <« ^ 
la faculté^ dé tè^<îemander en mariag^jpj^ftefaypwn a * 

accordée par ïes curàcas que moyennant ppoidi^^u.cpjôlr , . . 
conque, llntérêt personnel facilitait ain^i un gf;and nonpjbre. i-> 
de ces unions. 

Les jeunes gens étaient également assujetti^ kuppcélèr 
vement pour lé service de Tlnca, mais le sort ^e^i/fitifi<îm^ 
était des pliis erivîatlès; on peut 1 assjmilef, à q^jiiic^es u 
pages dii palais. Soustraits k Taction de l'autorité ^l^çale, ; v 
ils ne dépendaient ptiis que de celle du pouyx)iir pentr^ quit; 
lesappeiaît a tuzcoprèi du souverain ou les répartissait, » . .. . 
dans les domaines de TÉtat et dans pe^ étal^lissen^e^pro^. i .. 
vinciaax, ileux qui appartenaient aui( fan^illps de ^pnrsiii^s. .. 
pouvaienV se promettre les plus hautes def^tjçée^j ^'g§t 
parmi eux que Tlnca choisissait ses inspecteurs et ses 
visiteors. 

En résumé, ce que Ton a qualifié de communisme de 
l'empire des Incas ne différait pas de l'asservissement le 
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plus absolu : pour droit, le seul caprice du maître ; pour 
garantie, son seul intérêt. Le peuple péruvien était un 
grand troupeau, ayant pour bergers les fonctionnaires, et 
pour propriétaire le souverain. Les éloges qu'un pareil 
régime a obtenus vinrent surtout des facilités que les con- 
quérants espagnols y trouvaient pour asservir le p^s. 
Mais les indigènes en jugèrent autrement. 

Ce régime, comme je l'ai indiqué plus haut, dura envi- 
ron un siècle ; mais il ne fut complètement organisé que 
pendant quatre-vingts ans sous les règnes de Topa Yupan- 
qui et de Huayna-Capac. Les troubles qui suivirent la mort 
de ce dernier Inca, pendant huit ans, avaient relâché les 
liens de Tobéissance. La conquête des Espagnols parut au 
peuple un signal de délivrance. Les Péruviens avaient si , 
peu accepté le communisme, et le principe de la propriété 
était si fortement ancré dans leurs esprits, qu'aussitôt déli- 
vrés des Incas, tous se remirent en possession de leurs 
patrimoines, dont la tradition s'était conservée dans leurs 
familles k travers quatre générations. Ceux qui n'en furent 
point empêchés, firent également main^basse sur les 
troupeaux de l'Inca, et les répartirent entre eux, prétendant 
les reconnaître aux marques et signalement qu'on y avait 
conservés. 

Ils n'en furent pas plus heureux et d'autres exactions 
fondirent sur eux ; mais ils avaient manifesté leur senti- 
ment et leurs préférences. 
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DE L'AMÉRIQUE DU NORD 



Par le Rév. J(. FORTESCVE 

Délégué stationnaire de l'Institution Ethnographique 
à York-Factory, Baie d'HucUon 

Traduit de l'anglais, lar le manuicrit de Tau leur, par A. LESOUEF, 
membre titulaire. 



Trop d'écrivains se sont occupés de cette intéressante 
branche de la famille humaine pour que Ton puisse espé- 
rer, dans une courte notice comme celle-ci, trouver 
moyen d'intéresser encore le public. Les voyages de Cha- 
teaubriand, de Deville, de Girardin, les écrits des auteurs 
anglais et américains, historiens et romanciers, ont si 
complètement et si exactement décrit les caractères phy- 
siques et sociaux de quelques-unes des tribus de la partie 
septentrionale de ce grand continent qu'il est difficile d'en 
parler après eux sans tomber dans des redites et des lieux 
communs. Nous avons néanmoins l'intention dans le pré- 
sent essai d'esquisser brièvement les traits d'une des 
branches de la prétendue race rouge, la plus importante 
tant au point de vue numérique qu'à celui de l'étendue 
géographique de son habitat et de la puissance politique 
qu'elle a pu avoir autrefois sur la plus grande portion du 
continent nord américain. 
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Cette puissance est depuis longtemps dans les choses du 
passé. La civilisation, le chri$tianisiDe, |e ççDtact avQC l^s. 
races étfirop^ennés ont, dfepuîs un ou deux siècles, si com- 
plètement changé le Peau-Rôuge que c'est en vain qu'au- 
jourd'hui Ton chercherait en lui Tidéal du sauvage de 
roman. 

L'invasion des régions les plus hôspitàliéijejs dç l'inté- 
rieur par les établissements des blancs doit bientôt affaiblir 
toute distinction de races et de tvïpv^s ,e\ ,%vifmf même > 
leur extinction ou leur absorption dans la race la plus éner- 
gique. Il ne nous sera par facilç de donner de l'intérêt k la 
description d un peuple qui actuellement a perdu ses tra- 
ditions, ses mœurs et ses traits distinçtif^. . Ç'^st C^i)§ .le, , 
passé qû^îl nous faudra essayer de trouver l.çs anneaux à^ la 
chaîne qiii le relie aux autres branches de la CamjllQ hu- 
maine ;^tâche difficile en l'absence d'un langage écrjt, 4^ i 
tout monument historique, et en prései^ce du caractère n^- . . 
turel dé ces hommes imprévoyantSjSans souye^QÎrsdupasy^) 
sans soucis de Tavenir et vivant au jour le jour?. NçUeJraT. . 
dition, aucune histoire de héros nationaux des apj^i^nSj , 
temps, de 'migrations, de conquêtes, de traitpsi djallianç,e, . 
sur lesquelles on puisse fonder qijelqu'information. L^^ . . 
dogmes de leur ancien culte sont même mcQnnus à 
presque tbirte la génération actuelle. Ça et Ik apparaît uue 
histoire ^oii plutôt une légende, sur laq|ielle pçurfçis le«,. 
, membres d*une même tribu ne s'accordent pa^ pntre^gHXi u: 
mais offrant néanmoins les indices de croyances communes 
une époque reculée. ,, . ^ .1; i ?' 

Je vais donc essayer dans le cours de ce mé^j^ç ^Axâéi -.^i 
crire la race actuellement existante, en appuyant sur les 
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points qui s'éloignent des descriptions des précédents écri^ 
vains. 

Les limites géographiques de la race €ri peuvent être 
tracées entre le 59* et le 49* de latitude nord. Les Chip- 
peways Ojibway ou Saulteux peuvent être considérés 
comme appartenant k la même nation, les uns et les autres 
étant des branches des Algonquins ou Lenny Lennape. 

Ils se trouvent enchevêtrés de telle sorte que, quoique 
distincts et parlant des dialectes entièrement différents, il 
est impossible d'assigner une localité a chacune de ces 
peuplades. Ainsi, encore que la vallée du Saskatchewan 
soit le séjour de la plupart des Cris propres ou Plains- 
CriSy comme on les appelle, et celle du Winnepeg et la 
rive septentrionale du lac supérieur, celui des Saulteux ou 
pures Saulteux, on trouve néanmoins, sur les côtes de la 
baie d'Hudson, d'innombrables petites familles séparées de 
leur groupe et occupant des positions quelquefois inverses 
de celles de leur nation. 

En longitude, on peut fixer approximativement les limites 
de cette vaste peuplade d un côté à l'Atlantique (excepté les 
côtes du Labrador), de Tautre aux montagnes Rocheuses. Au 
nord, elle confine les Chippeways (qui se donnent le nom 
de Tynne)^ et occupe une bande de terrain qui traverse 
presque tout le continent depuis Churchill jusqu'aux rives 
de la mer Arctique au nord. Leurs diverses branches habi- 
tent, sous différents noms de tribus, le long des côtes du 
Pacifique jusqu'au territoire les Indiens des États-Unis 
et du Mexique. 

On pense qu^oHginairement ils appartenaient k une 
même race, ^i tous cas il est impossible d'étaWir qui, 
AacH. AMER. — T. III. — (1883). 3 
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des Ghippeways ou des Cris, ont été les premiers habi- 
tants du continent. On serait tenté de croire que ces 
derniers auraient, comme un gigantesque coin, divisé les 
Ghippeways en deux sections. En effet, ai Ton consi- 
dère la supériorité physique des Cris sur leurs voisins, 
il ne paraîtra pas improbable ^ue les Ghippeways eussent 
été les premiers possesseurs, au moins de cette portion du 
continent et qu'ils aient été rejetés au nord et au sud par 
une race de conquérants desquels ils conservent encore du 
reste aujourd'hui une terreur mortelle. Ge n'est toutefois 
qu'une supposition. Ghez les Gris du moins, la seule tra- 
dition qui existe sur leur origine est qu'ils sont venus du 
« soleil couchant. » D'autre part, quelques vieillards se 
rappellent que leurs pères leur ont raconté qu'étant enfants 
ils furent emmenés avec leurs pères pour combattre les 
Ghippeways sur les bords de la mer du couchant. Une telle 
expédition nécessitant plusieurs mois, sinon une année, 
rien que pour le voyage, est bien difficile a admettre si l'on 
tient compte des nombreuses tribus hostiles qu'ils auraient 
rencontrées en chemin. 

Au nord, outre les nombreuses bandes de Ghippeways, 
se trouvent les Esquimaux qui, de même que leurs congé- 
nères des continents Asiatique et Européen, occupent les 
régions Arctiques de cet hémisphère. 

Caractères généraux. 

Le type général des Gris, ainsi que de tous les Indiens 
de l'Amérique du Nord, est nettement mongolique, quoique 
présentant quelquefois une' étroite ressemblance avec la 
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caste Juive. La nuance de la peau de la prétendue race Rouge 
ou cuivrée se rapproche plus du jaune que de toute autre 
couleur, et je puis dire que, pendant trente ans que j'ai par- 
couru ces contrées et parmi des centaines de mille sauvages 
que j'ai vus pendant ce laps de temps, je n'ai pas encofe 
observé un seul homme a peau rouge : c'est une fousse déno- 
mination. Il n'y a certainement aucune difiérence apprécia- 
ble entre la couleur de leur peau et les différentes nuances 
de jaune que Ton observe en Europe et en Asie chez les 
Hindous, les Juifs et autres natifs des contrées de l'Orient. 
Dans certains cas, ils ne se distingueraient pas par leur 
couleur d'un Europe^ foncé. Le plus souvent leur teint 
se rapproche de celui des Gypsies auxquels, soit dit en 
passant, ils ressemblent d'une manière frappante par leurs 
habitudes. Leur chevelure est lisse. Leur crâne se rappro- 
che du type brachycéphale. Leurs mâchoires sont carrées 
et légèrement prognathes, — la bouche grande et large- 
ment ouverte, — le nez aquilin et un peu applati, — 
les yeux enfoncés (ordinairement d'un noir de jais quoi- 
qu'il s'en soit trouvé une ou deux fois de bleus, probable- 
ment de sang mêlé), — l'arcade sourcillière proéminente, 
— les pommettes saillantes, les pieds et les mains petits, 
ces dernières fines, mais les uns et les autres bien faits. La 
taille varie selon les tribus de cinq pieds quatres pouces à 
cinq pieds neuf pouces et même six pieds. Quoique dans 
quelques familles, portions de tribus ou cas particuliers 
les hommes soient bien membres, en général ils sont 
ehétifs et portent les indices d'une mauvaise nourriture. 
Leurs bras et leurs jambes laissent singulièrement à dési- 
rer sous le rapport du développement musculaire. Gepen- 
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dant rexercice constant de certains orasetes leur permet 
de produire de grands efforts ayec moins de fetigoecpie 
n*en éprouverait probablement un natif de pays plus civi* 
lisés.En chasse, ils marchait pendant des journées entières 
ne prenant que peu ou point de repos. Dans le maniement 
de la hache ou de la rame, ils n'ont point de rivaux. Sous 
ce dénier rapport ils font rétonnement des Européens. Il 
en est de même quand on les voit porter des ferdeaux, 
par Teffort de la tête et du cou, au moyen d'une courroie 
passant autour du front. Il n'est pas rare de leur voir 
transporter ainsi deux k trois cents livres à trav^s les 
portages, k la distance d'un mille ou même plus, sans 
fatigue apparente. Ils feront des journées entières de mar- 
che chargés d'un fardeau pesant soixante k quatre-vingts 
livres, retenu sur leur dos au moyen d'une bande passant 
autour du corps ; — et cependant l'Indien est faible com- 
paré k l'Européen. Demandez-lui de soulei^r un poids, 
frapper un coup, ou quelqu'autre effort exigeant l'emploi 
de plusieurs muscles, de ceux Ik même qu'il a l'habitude 
de faire agir depuis sa naissance, et son infériorité appa- 
raîtra. 

Généralement, k l'état sauvage, ils atteignent un âge 
avancé. La croissance est lente chez l'enfant et h difié- 
rence entre un enfant Indien et un enfont du même âge 
d'origine et d'éducation enropéeimes est très marqiée. 
Jusqu'au delk de l'âge de 18 k âO ans, ils restent ^tits; 
alors ils passent k l'état d'hommes faits avec une rapidtlé 
étonnante. Les femmes deviennent fréquemment nul^cts 
vers Tâge de 12 ans et même au-dessous et sont aliMPS 
presqu'immédiatement mariées k un homme beaucoup 
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plus âgé qu'elles^ Elles se fment généralement Yers 
SO ans et prennent bientôt Tapparence de la vieiltesse. 
Biles ne sèvreat leurs enfants (fik Tapparîtion d'un sut- 
eesseur el les nourrissent ainsi fréquemment jusqu'à Tâge 
de 2 ou 5 ans^ ce (](ue Tapparence de la mère et de sa pro- 
géniture laisse assez voir. Les jumeaux sont rares ; quel^ 
ques cas cependant en sont venus à ma connaissance. 

La parturition est rapide et parait facâe pour les femmes 
mant dans les forêts ; U n'était pas rare, dans les anciens 
temps, po«r une femme en marche de foire une halte au 
camp, tandis que son mari poursuivait sa route, et de le 
rejoindre dans raprès-nûdi ou le soir au bivouac suivant, 
avec son baby sur le dos (A). 

Il résulte de fréquents mariages consanguins que la race 
ne peut pas être appelée une race saine. Le gonflement et 
rexhanssement de la paupière supérieure aux dépens de 
rittférieure, au moment de la naissance, indiquent une 
intense diathèse scrdfuleuse qui est largement confirmée 
dans le cours des années suivantes. L'inclinaison de l'é- 
pine dorsale, le i^aehitis, l'épilepsie, l'idiotie, ne sont rares 
ni chez les enfants ni chez les adultes. Dans l'enfance, 
ils ont des tendances à l'hydrocéphalie et sont sujets à 
l'engorgement des glandes du cou et de la clavicule, et, 
dans l'âge adulte, à la synovitie, a la pneumonie et a la 
phtysie. Nul doute que l'adoption partielle du vêtement 
et des habitudes des Européens ne soit, dans une grande 
mesure, la cause de cette dernière maladie. Dans tous les 
cas, la dégénérescence de la race s'aecroit de jour en jour 
et amènera, dans un temps peu éloigné, la disparition du 
Peao-Rottge. Une particularité que j'ai souvent notée, 
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même ^dins les familles les mieux constituées physique- 
ment, c'est Tobliquité de Tare du sourcil s'abaissant k par- 
tir de la tempe et rappelant ce que nous considérons 
comme Tœil chinois ou fendu en amande. Y a-t-il là une 
preuve de plus de leur origine mongole, ou n'est-ce qu'un 
trait commun aux deux races, en raison de leur tempéra- 
ment scrofuleux? 

Les Indiens conservent leur vigueur jusqu'à un âge 
avancé et tombent tout d'un coup dans la décrépitude, de 
même qu'ils sont arrivés brusquement à la maturité. Ils 
traînent alors leur misérable existence pendant quelques 
années, alités quelquefois pendant des mois entiers. Autre- 
fois, ils étaient généralement abandonnés par leurs pro- 
ches k leur malheureux sort ; aujourd'hui ils sont ordinai- 
rement portés près de quelque settlement et confiés k la 
charité des Blancs jusqu'k ce que la mort termine leurs 
misères. La durée de la vie des Indiens est difficile k esti- 
mer. Us n'ont aucune idée de leur âge, ne supputant le 
temps que d'après les événements qu'*ls ont vus. Il parait 
que quelques-uns deviennent centenaires. Le cas est rare, 
mais on en voit souvent de 70 k 80 ans. 

Costume et mœurs. 

Se trouvant eri contact continuel avec le monde exté- 
rieur, l'Indien a perdu successivement tous les traits qui 
lui donnaient autrefois une physionomie originale. Il a 
abandonné le pittoresque costume de ses ancêtres pour le 
vulgaire habillement de l'Européen moderne, qu'il peut se 
procurer avec moins de peine, il est vrai, mais qui, peut- 
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être plus confortable, est moins en rapport avec son exis- 
tence rude et ses habitudes nomades, mal adapté k la vie 
des bois où il passe les deux tiers de son existence et peu 
propre a lui faire supporter les variations de température 
auxquelles il est exposé. Bien enveloppé autrefois dans son 
vêtement fait de peaux de castor ou autre fourrure, il pou- 
vait braver les rigueurs d'un dur hiver contre lesquelles la 
capote moderne, la chemise de coton avec le pantalon et 
le tartan de laine sont une pauvre protection. 

En été, rindien ne portait guère qu*une pièce d'étoffe 
autour des reins. Les femmes se contentaient alors d'une 
robe courte retenue sur les épaules par des cordons. Les 
vêtements étaient richement ornés de piquants de porc- 
épic, de plumes et de franges. Ceux des chefs étaient parés 
de deux longues bandes de plumes d'aigle doré, descen- 
dant de la tête aux pieds. Ces parures ont dû être d'un 
prix énorme, car on n'employait que deux ou trois plumes 
de la queue de ce rare oiseau, et il est notoire que, de nos 
jours encore, le prix d'une seule queue a égalé celui d'un 
cheval. Les guerriers et les scalpeurs (B) portaient sur 
leurs vêtements d'apparat et comme trophées des dé- 
pouilles d'ours gris et d'ours polaire souvent tués k la suite 
d'un combat corps à corps. 

Ils se servaient pour leurs habitations ou wigwams de 
peaux de bufQes, de rennes et de daims rouges préparées a 
la fumée, souvent couvertes d'ornements bizarres et même 
de peintures grossières faites avec des terres colorées et 
représentant les actes d'héroïsme de leur propriétaire. 
Elles étaient rarement occupées par plus d'une famille ayant 
en propre, suivant les localités, ses chevaux ou ses canots 
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et se» ehiens de trait pour Ytm^t. Un nombre de fomiUes 
Yariaut de cinq ou six à quelques cantines formait une 
bande sous Tautorité d'un chef suprême et de quelques 
autres subalternes dont ]a parole faisait loi et qui avaient 
au temps passé le droit de vie et de mort sur cha<pie mem- 
bre de la tribu. 

Une assemblée annuelle de quelques-mi^s de ees bandes 
avait lieu ordinairement au printemps ou en été daas un 
endroit spécialement fixé pour ees meeting, ou étaient 
vidées par les ehefe assemblés les questions d'intérêt gé- 
néral et les expéditions décidées et exécutées contre les 
tribus voisines (C). C'était là qUe se tenait la grande session 
médicale où les aspirants aux honneurs du doctorat étaient 
gradués et admis dans la corporation. ÂTautomne, la tribu 
se sé{»irait d'abord en bandes, ensuite en familles et cha- 
cun se dirigeait vers ses différents cantons de chasse et 
regagnait ses quartiers d'hiver. 

L'arc et les flèchQS semblent avoir été leurs armes (Pen- 
sives et défensives ordinaires. Il n'est pas facile aujourd'hui 
de dire quels moyens ils employaient pour fabriquer ces 
engins. Mais comme les métaux paraissent leur avoir été 
inconnus avant la visite des trafiquants ËiH*opéeji&, il est 
grandement probable que le silex ou un bois durci au feu 
leur en fournissaient les pointes. Aujourd'hui encore parmi 
les Esquimaux, ceux du moins les plus éloignés qui ne se 
trouvent pas en contact immédiat avec le monde des trafi- 
quants, de tels instruments sont en usage, et j ai vu de mes 
yeux la hachette de pierre, la pointe de flèche en silex et 
la bouilloire en pierre, considérées en Europe comme ap- 
partenant nécessairement aux époques préhistoriques. Jus- 
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qn a une époque réeente, Tare et les flèches avec pointes 
en fer ^ossîèrement travaillées ont été d*un usage eom- 
muB cbez les ladiens purs, particulièrenient chez les Pieds- 
Noirs^ qui ont été les derniers à renoncer aux armes de 
leurs ancêtres et surtout k leurs habitudes et ^ leur cos- 
tume. 

Tout cela aujourd'hui est passé. L'Indien adopte com- 
plètement les vêtements européens; il a renoncé M wig- 
wam et se construit une cabane ou une tente pMr Tbiver. 
Il ne se iait phis sa pipe d'une pierre de son pays, ni un 
hameçon d'une arête de poisson, mais il dépend entière- 
ment des Blancs pour les vê^ments et les autres néces- 
sités de la vie. La hache et le couteau sont dans toutes les 
mains ; le percussion*double-baril a même remplacé le 
vieux fui^il à pierre qui a été rejoindre l'are et les flèehes 
dans les choses du passé. La carabine k répétition se char- 
geant par la culasse, le revolver, sont aujourd'hui les ar- 
mes des Indiens purs, et l'autorité des chefs n'existe plus. 
Chaque famille agit dans sa pleine indépendance lors même 
qu'elle vit avec d'autres en commun sous lemémetoit.Près 
des établissements européens il n'est pas rare de voir une 
trentaine d'individus de tout âge vivant agglomérés dans 
une petite maison de quelques pieds de longueur sur une 
largeur de moitié moindre. £st-il étonnant que la race s'é- 
tiole ? confinés dans des habitations fermées, privés d'air, 
et ne s'adonnant plus aux exercices qui les stimulaient au- 
trefois> se contentant d'une nourriture insuffisante plutôt 
que de travailler ; — choisissant les produits des manufac- 
tures civilisées les plus médiocres à cause de leur a{^- 
rence brîlls^nte et de leur jboa marché et les prélérantk des 
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vêtements plus chauds mais plus chers et aux produits plus 
convenables à leur genre de vie que leur fournissait la 
chasse ; — adoptant la vie artificielle des Blancs sans avoir 
les précautions des blancs pour sauvegarder la santé et la 
propreté ; — esclaves de leur gourmandise au point de se 
ruiner en thé et en sucre aussi nuisible aujourd'hui pour 
les Indiens que l'eau-de-feu d'autrefois, pour laquelle ils 
donnaient tout ce qu'ils possédaient : est-il étrange dans 
ces conditions qu'ils s'énervent et disparaissent? 

Je demandai une fois k un vieil Indien d'environ 80 ans 
quand il avait pris son dernier bain. Il eut quelque peine a 
comprendre ma question, puis il me répondit: « Ah! alors 
j'étais jeune et fou. » Il me raconta que, dans une partie de 
bateau avec un camarade de son âge, ils avaient par bra- 
varde traversé une rivière k la nage. En continuant mes 
questions, j'appris que cela s'était passé avant la naissance 
de sa fomme (une vieille femme, au moins d'apparence), il 
devait y avoir environ 50 ou 60 ans. Aujourd'hui les jeunes 
gens, les femmes surtout, paraissent en voie d'améliora- 
tion à cet égard et la génération qui s'élève, sous le rap- 
port de la propreté, extérieure du moins, est en progrès 
sur celle qui l'a précédée dont la devise semblait être : 
c plus on est sale mieux ou vaut. » 

On remarque aussi parmi les jeunes gens de la nouvelle 
génération une tendance vers une certaine déférence pour 
le sexe faible. Autrefois la squaw était la servante et la 
bête de somme. Dans les changements de camp, c'était elle 
qui portait les fardeaux, les « impedimenta » de la famille, 
tandis que monseigneur le maître marchait devant portant 
sur ses épaules son arc et ses flèches, ou son fusil. Cela 

Digitized by VjOOQIC 



LES INDIENS GRIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD 43 

avait certainement ses avantages ; i) se trouvait ainsi tout 
prêt si quelque gibier paraissait à portée sur la route, et, 
étant donnée sa charge de procurer les vivres, il avait raison 
de ne pas s'embarrasser d'un fardeau.A l'arrivée au camp, 
c'était encore a la femme k faire le feu, aller au bois, plan- 
ter la tente, enfin tout faire pour assurer le bien être du 
maître. Et cependant, en menant cette vie de pur esclavage, 
elle lui était rarement infidèle, et, sous ce rapport,réclosion 
des attentions modernes envers le sexe tendre n'a pas amé- 
lioré la condition du mâle. En effet, la femme, ou plutôt 
les mauvais sentiments de la femme, se sont éveillés ; et 
il est à craindre que, en reconnaissance de cet adoucisse- 
ment de mœurs^ sa fidélité ne se soit pas améliorée en 
même temps que sa condition. 

Les Gbippeways ont une curieuse coutume k l'égard des 
femmes, qui rappelle les observances religieuses d'un autre 
peuple. Pendant la période des règles, la séparation des 
femmes est si sévèrement observée qu'un homme ne doit 
toucher k rien que la femme qui se trouve dans cette situa- 
tion ait touché. Dans quelques familles de cette tribu, elles 
doivent même habiter une tente distincte tant que dure 
cette période. Après la parturition, les femmes doivent 
aussi se tenir séparées pendant un mois entier, au point 
qu'en voyage elles doivent suivre un sentier k part, même 
k travers une neige épaisse, de peur qu'un homme ne soit 
exposé k fouler le sol sur lequel elles ont marché. Chez les 
Cris, la susceptibilité a cet égard n'est pas aussi sévère, 
mais elle l'est encore assez peur que personne, mâle ou 
femelle, ne doive toucher a un objet appartenant k une 
femme se trouvant dans ces conditions. 
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Aussitôt la naôsâaace de Tenfaût, on Iiû fait ses premiers 
lavag^es (les derniers peut-être,, sauf ceux qui pourraient 
résulter de cireoBStances étrangères et imprévues) ; îl est 
alors enveloppé dans une robe d'indienne avec tout au plus 
un vêtement de dessous en coton ; il est ensuite fourré 
dans une eapèee de sac fixé sur ime planche ; Tii^érieur 
est garm de flanelle et d'une moelleuse couche de mousse 
sèche ; sur le tout est étendue une petite couverture poiur 
le garasitir du froid ; la planche est suspendue au moy^i 
d'un^ courroie sur tes épaules de la mère ; c'est ainsi, dans 
l'attitude verticale, que le pauvre petit être commence son 
¥oyage a travers la vie, avant, pour ainsi dire, d'avo'r ap- 
pris ^ respirer, £t cependant peu périssent. On est étonné 
du froid que peut supporter un enfant de cet âge dans sa 
chaude couche de mousse. 

Les Esquimaux portent leurs enfants nus dans un large 
capuchon qu'ils ont sur le dos ; et quelquefois, lorsqu'ils 
s^arrêtent, ils posent la petite créature sur la neige, a une 
température qui devrait immédiatement faire mourir un 
enfant d'âge aussi tendre, et cependant il n*en résulte aucun 
accident fâcheux. 

Pendant que je suis sur le chapitre des enfants, je dois 
dire que le cordon ombilical n'est jamais noué, mais 
rompu et tordu, et que les cas d'hémorrhagie sont in- 
connus. 

Entre eux, ils n'ont aucune idée d'achats ni de ventes ; 
tout leur trafic consiste en dons mutuels et ils sont si atten« 
tifs a ne pas se froisser réciproquement que si l'un d'eux 
admire quelque chose, l'objet lui est immédiatement offert. 
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Quelques madrés compères savent tourner ^ leur propre 
avantage ce trait de mœurs. 

Je vais maintenant passer k quelques observations 
sur : 

La religion, le culte ot les traditions des Indiens 

Cris. 

Les tribus Gris, en tant que nation, peuvent être con- 
sidérées comme converties au christianisme et semblent 
avoir entièrement rompu avec l'idolâtrie, ainsi du reste que 
presque toutes les autres tribus de l'Amérique du Nord, 
sauf les Esquimaux des côtes orientales de la baie d'Hudson 
qui sont encore payens. La conversion a été graduelle et a 
mis k se faire un siècle environ, presque deux devrais-Je 
dire, en tenant compte des travaux des missions, qui se 
sont produits a différents intervalles. Il est difBcile d'avoir 
Wtte idée des croyances des derniers payens. Le culte pri- 
mitif était mort, rien de défini ne l'avait remplacé, et Ton 
peut dire que une ou deux générations ont vécu sans aucime 
croyance ou peu s'en faut. 

L'on ne sait que bien peu de chose de l'ancienne religion 
de quelques-unes des tribus habitant cette partie des mon- 
tagnes Rocheuses, si ce n'est qu'elles croyaient à l'exis- 
tefice de deux principes essentiels, un esprit du bien qu'ils 
appelaient Munitou et un esprit du mal Moutchi Muniiou. 
Gomme quelques autres nations payennes,ils pensaient que 
le Manitou était bienveillant et puissant, mais non omni- 
potent. En raison de sa bonté, ils n'avaient rien k craindre 
de lui et par conséquent rien k feire pour se le rendre pro- 
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pice. Quant au Mutchi Manitou, puissant également, mais 
maheillant, il était de la plus haute importance de s^assurer 
sa faveur. La résidence du premier était dans les cieux. 
Quant au dernier (dont lé nom était souvent abrégé en 
Manitou^ ou simplement Dieu)^ il semble avoir fait son 
séjour sur la terre, dans différents endroits. De Ik vient 
que nous trouvons des lacs, des rivières, des montagnes, 
portant le nom du Manitou et auxquels était attachée une 
sorte de terreur religieuse. 

Il y avait une ile dans ces lacs, une pierre au milieu ou 
k rentrée de ces rivières^ un roc sur ces montagnes, où le 
passant devait laisser une offirande sous forme de tabac, de 
graines ou de comestible quelconque, pour se rendre 
favorable la divinité qui y avait sa résidence. Dans leur 
opinion celui qui aurait négligé cette précaution n'aurait 
pas manqué de s'en mal trouver. Il semble qu'il y avait 
enfin un troisième être qui leur inspirait plus de terreur 
encore que les deux autres et sur le compte duquel on 
raconte de nombreuses et étranges histoires, même encore 
aujourd'hui que l'on suppose que leur conversion les a 
éloignés de leurs anciennes divinités ; ils l'appellent 
Wetigoj c'est-k-dire Gannibal. Allez où vous voudrez, dans 
n'importe quelle tribu, vous trouverez dans tout esprit 
Indien une croyance k cet être, ferme et profonde. 11 parait 
être moitié homme, moitié esprit, un homme de glace, 
pour me servir de la définition que m'a donné une fois un 
indien. Il peut indifféremment marcher sur l'eau ou raser 
la terre. On peut le détruire, car quelques Indiens préten- 
dent en avoir tué, mais ils renaissent aussitôt et poursui- 
vent leui carrière, < altérés de sang« » Les Indiens seuls 
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peuvent les voir, et vous trouverez difficilement un homme 
qui une fois ou une autre ne vous affirme pas avoir été en 
rapport avec Tun d'eux. On les voit rarement, mais ils 
jettent des pierres aux gens, ou leur administrent des coups 
de bâton, sans que personne soit visible, paraissant subi- 
tement dans les bois et disparaissant de même, jouant en 
un mot les mille et un tours que se permettaient Puck ou 
Robin Good-fellow dans les anciennes féeries ; mais malheur 
k rinfortuné trouvé par eux seul et endormi; il était tué et 
dévoré sans cérémonie et ses os ne restaient même pas 
pour apprendre ce qu'il était devenu. Aussi chez les Indiens 
à rétat sauvage en avait-on grand'peur et usait-on de 
différents moyens pour s'en garantir. Dans les plaines, on 
bat le tambour presque toute la nuit pour Teffaroucher ou 
lui faire voir que quelqu'un est Ik pour surveiller ses noir- 
ceurs ; ou bien encore les femmes et les hommes chantent 
k tue-téte jusqu'k l'aube des chansons de guerre ou des 
chœurs dans le même but. 

Il y a chez eux une curieuse croyance, c'est que un 
homme qui aurait réellement été cannibale, c'est-k-dire 
qui, poussé par la faim et la misère, aurait usé de la chair 
de son semblable pour soutenir son existence, deviendra 
un Wetigo après sa mort. Celui qui, dans le délire de la 
maladie, ferait supposer quelqu'inclination pour ce ré- 
gime, serait exposé k la même transformation. Aussi arri- 
vait-il et arrive- t-il encore chez les Indiens christianisés, 
mais vivant loin des settlements, que le pauvre malade 
soit frappé d'un coup de hache et tué amicalement pour 
lui éviter de se mettre dans le cas de devenir ainsi après sa 
mort un être malfaisant. Il y a Ik quelque chose qui res- 
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semble k la croyance aux Vampires on Lonps-garonx, heu- 
reusement disparue aujourd'hui, mais qui, il n'y a pas de 
bien longs siècles, étaient aussi redoutés dans certaines 
parties de l'Europe que le malfaisant Wetigo Test encore 
chez les Indiens de rAmérique du Nord. 

Quelle qu'ait été autrefois la religion des Indiens, elle 
n'a laissé que bien peu de traces. Il semble qu'il y avait 
dans chaque tribu une sorte de prêtrise conférée aux mé- 
decins ou sorciers, comme les Blancs les appellent, mais 
les détails de leur culte sont peu connus. Les rites et céré- 
monies ont été tenus secrets avec un soin jaloux et jamais 
un Blanc n'a été admis k assister à leur célébration. Le 
médecin ou sorcier, dont le rôle rappelle celui des faiseurs 
de pluiej chez les Nègres de l'Afrique, était consulté au 
moment d'entreprendre les expéditions armées, appelé 
auprès des malades ; il devait deviner les lieux de retraite 
du gibier ou même en procurer l'abondance lorsque le 
camp était k court de provisions de bouche ; enfin, dans 
toutes circonstances servir, pour ainsi dire, d'intermé- 
diaire entre la tribu et le monde invisible. 

Son pouvoir était singulier et s'acquérait dans la re- 
traite, la solitude et le jeàne. Il s'isolait pendant quelques 
jours et restait absorbé en méditations. Au bout de ce 
temps, le premier objet qu'il rencontrait devenait son gé- 
nie familier ; c'était ordinairement quelqu'animal tient il 
prenait la peau pour faire son sac k sortilèges, renfer- 
mant ses charmes, ses drogues et les poisons dont il usait 
largement pour établir et assurer son pouvoir. De ce mo- 
ment, il commençait k être respecté et entrait dans la 
cm/raine des eneèaiftIearB et médecins, n devenait alors 
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capiable de jeter des sorts, tuer à distance, lire ravenir 
par le moyen de ses esprits familiers ; régner sur les vents 
et les éléments (D). Il accomplissait ses conjurations dans 
une tente dans laquelle il s'était placé pieds et mains liés. 
Aussitôt que commençaient ses incantations, on voyait 
les cordes qui avaient servi k rattacher jetées en Tair hors 
de la tente qui commençait à être violemment secouée. 
Quelque temps après, les assistants terrifiés, tenus k une 
distance respectueuse, entendaient des voix s'entretenir 
avec lui; c'était le roi des ours, des loups, etc., jusqu'à ce 
que Ton entendit celle de son génie familier qui était ques- 
tionné sur les circonstances qui avaient motivé l'informa- 
tion, tandis que la foule se tenait dans un religieux 
silence. 

C'était ce qu'on appelait la petite tente de conjuration. 

Chaque année, au printemps, lorsque la tribu était ras- 
semblée, se tenait la grande tente de conjuration. C'était 
la plus grande et la plus imposante cérémonie de l'année : 
ims étaient présents, les chefs réunis a la place d'hon- 
neur, le reste de la tribu faisant cercle, au milieu les con- 
jureurs, k une extrémité une sorte d'idole, souvent consis- 
tant seulement dans un bâton noueux et raboteux, 
^ossièrement taillé pour représenter une tête, et peint en 
rouge avec du vermillon. La tente était une large enceinte 
k ciel ouvert, faite de branchages, haute de cinq k six 
pieds sur cent ou deux cents pieds de longueur, selon le 
nombre des assistants. Les chefs alors haranguaient le 
peuple, lui préchant la puissance du Manitou sur toute 
chose, lui enjoignant une vie régulière envers eux- 
mêmes, et généralement donnant d'excellents conseils dans 
Arch. amer. — T. III. — (18Ô3). 4 
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leur propre intérêt. Ensuite, les sorciers accomplissaient 
quelques rites d*initiation sur des membres de la bande ; 
dans quel but? Je n'ai pas pu m'en informer. 

Je vais seulement décrire ce que j'ai vu en une ou deux 
occasions. Le jeune sujet, mâle ou femelle, s'asseyait a 
Tune des extrémités du cercle de spectateurs (la tente était 
comble) et les sorciers à l'autre. Ils commençaient alors 
leurs chansons ; tout k coup, ils se livraient k une sorte de 
charge, brandissant leurs sacs k sortilèges contre l'indi- 
vidu assis et le frappant ; le premier arrivant frappait géné- 
ralement les pieds, le suivant un peu plus haut, jusqu'à ce 
que le dernier frappât la tête. A chaque coup, le patient, 
homme ou femme, poussait un cri de douleur et portait la 
main k la partie touchée. Au coup porté k la tète, il tombait 
sur le sol la face contre terre, comme mort. Les sorciers 
alors l'entouraient, formant un cercle soigneusement fermé 
k tout regard profane; puis au moyen de prétendus 
charmes et surtout du sac k sortilèges, ils faisaient sortir de 
la partie qu'ils avaient frappée tout k l'heure une petite 
coquille grosse k peu près comme un pois, et quand ils 
rompaient le cercle, l'homme ou la femme se trouvait assis 
comme au commencement. Alors les sorciers faisaient le 
tour de la tente en montrant leur coquille ; a mesure que 
chacun arrivait au bout de sa tournée, il l'avalait ou faisait 
semblant de l'avaler ; k l'instant, il tombait inanimé sur le 
sol> y restait quelques moments, puis se relevait en riant : 
la cérémonie était terminée pour notre individu. Il faisait 
alors le tour de la tente avec un certain air de solennité, 
donnait k tous les chefs une poignée de main, et faisait 
aux sorciers un présent de quelques yards de coton, de 
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rubans^ de ta}iaC) élé. Puis Uû àuli^ a^pihiht' àtii mêlées 
privilèges, quels qu'île fiisôeiit, lêteiriplaçak 'à Texti^émké 
du cercle. Les eérëffl<M!iiesd^aietii trois jours, iit plus, ni 
nioins. A la ûuée Ja dernière joémée, un chien, 'bktnc au^ 
tant que po8$U>le^ engraissé pOur la circonstaittie, était- tué, 
assaisonné avec dû maïs, de la&riÀe^ef qâeflqiie^: ëûlréâ 
végétaux et partagé -entre' toute la bande,de façon que dha- 
cunenait une petite portion. La fête était alors ajournée a 
l'année suivante, k la même époque et ordinairement au 
même li^. Telle est, à ma connaissance, là sfeule cérémo- 
nie religieuse encore actuellement en usagé cUez les Cris 
payens. . • - - 

Aucun des acte* de la vie sociale n'est accompagné de 
solennité. Le matiage est ijme institution purement civile. 
Les parents négocient Fafflaire ;' lorsque le père du jeune 
homme consent à^àye^ le prix suffisant, la jeune fllld est 
conduite dans sa tente ëans autre cérémonie. 

Ils ont cependant des idées particulières sur le mariage 
relativement ^ux degrés de piai^nlé ^ entre ' ïes conjoints. 
Entre frères et soeurs, il n'a jamais lieu et serait con^àéré 
cérame une aboâiinatiûi)^ mais ils font une singulière dis- 
tÎDClion entre les^nfents des frères et sœurs. Ainsi les en- 
fants de deux frères ou de déur sœurs nepeutent se 
marier entre eux; ils sont regardés comme frères et sœurs ; 
mais ils considèrent que les enfants d'un frère' et d^ne 
sœur n'ont ensemble aucune parenté, et nbn-seulement ils 
alitaient les mafriages de cette nature, mais encore les 
déclarent préférables aux alliances contractées avec des 
étrangers* De mémo, un homme fa'épouSerà pas sa nièce, 
mais bien sa pe^to-mècé, surtout si elle est issue d*un 
demi-frère ou d'une demi-sœur. 
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4 la rçort i*im de s^ ffkernhres^t la fiwille 4wtte la tente 
où ih^\4i^àé e^ y£| 6'^tg|blf r- ajiilçur$. Jla mmut «W^Hre 
aujpvrd'^ioatixsî^e.^sips e» .aavi^ (a ms^Q. AiUr^ia/ 
surtaijit eç bûrer qoaad la terre âi»iigetô&> on îokimaH hm 
moftp^M^s k) /(Qfer; )a teate devait do9Q néeeaaakemeQt 
ét^.e déplacée et diassée aîUeor». TeuB ks ^jetis à r«i«ige 
du défuQt étaient eot^rréa avec Im; il aurait parti mMir 
lège.dç s'en approF^er la m^Â^dre jM^rtion. Ofi efojpak 
qu'il en aurait: te^Qin dan» las régi<^^ d!hçufiei»l^8 ob^^ 
où il di&vait «e trouver;; 9m»i .sei^i are, $ap can}W>i3, sa 
bae^e, $a bQuillpire« sa. pipe et ^a co^vefftitfe étaieut-il« en^ 
terrés avec lui. 

' I^s contrées atuxcha^^es mef^iUjeu&e^ ét^ept le paradis 
de^ Indiena. Celi^ qw^ pédant sa vie, fLvait touj^ura ^ 
biDmèt^ homme, q^i u avait |aiipiar^ tué q^ d^s aa^eoû^ de 
aa natiour j/upais volé que leur bien, était adma dans m 
merveilleux pays où le.s.oleil.ae fie eoucbait iam^, où Vlàr 
ver était inconnu^ le daim, le bison^ le.i;a«$tor ne s'; trou- 
vaii^ntque pour être tués par TbeureiAxciba^yeuriaafeviiiie 
venait Ty rejoindre et il vivait Ik au sein dp raboodanM, 
n ayant que la peine de former des souhaits. Ibûa a'il a*étaît 
montré malfaisant pour ses semblables, il ae trouvait 
après sa mort abandonné sans rames dans un canot qm 
le conduisait dans un pays de montagnes et de froâd^ où 
la neige régnait perpétuellement^ où son fusil £aisf$lt t^ur 
joues long feu, son arc ne pouvait se tewke, ses» flèffae^ ne 
partaient pas, a sa vue le gibier efiarouclé s'enfuyait au 
loin, enfin il souflTrait 4u froid, et vivait; n^ui^ mâsérablo. 

Voil^,. tracée d'une manière abrégée, una.esqiûssed^ 
leurs anciennes supeifstitifim, et bieA.q^i'^ii n'yaitiiHit au- 
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joupdlinld'âdbéreiiCs à ta t«l^é de t&^ fàblé&,il redite' én-^ 
eéfe ddns h< foi de b plti|$art d^ eeis ^yetfe comBftm m 
fond de mdtémKsmc, et b^ croyance au pouvoir des sor* 
ciers est intacte. Le mois dernier encore, ttû cas deflè^e 
puerpérale s'étant présenté (te seul ests qn« jfaâe jai»ais 
observe chez les indigènes), il fa^ ûtirifetié k te malignité de 
quelques hofnmès demeurant ^ froïâ cents milles de la. 

I) existe quelques tradhions bien eflfocées de la mérîiioire 
de la génëratioï^ noufvelle su* Torigine du monde et <pielh 
ques autres matières ; je pense que c'est le moment d'en 
donner une légère idée. Ëttes se retrouvent avec de faibles 
variantes dans toutes les tribus du nord, bien q^e les nmns 
di0èreiit« La principale raconte mi le dëinge, soit la créa-* 
tion. It m trouve là en effet une confusion que je n'ai jamais 
pu éclaircir. S'agit-il de la première apparition de la terre 
au-dessus des eau?} ou de sa réapparition après une submer- 
sion? Voilà ce qm est difficile à résoudre à première vue. 

Chez les Cris, le personnage mythologiqire qui joue SM 
réle dans toute cette histoire s*afpeHe We-sa-kaif-ehak ; 
^«6 les Saukeut son nom est Ne^né*Bo&sh; ce serait d'a- 
près cetce^ légende t'ancéirede tous les Peaux-Rouges. De 
son histoire antérieure, il n'en est nullement question^ et il 
nous apparaît toi^ d'abord dans un radeau fioli^iit sur 
rimiliensité des eaux en compagnie de la plupart des ani- 
maux vivant aujourd'hui. A cette époque, les amiimux par- 
laient et étaient compris par l'homme. Il n'^t pas extra- 
ordinave qu'au bout de quelque temps, trowant sa position 
peu confortable, il ordonnât au rat (ou au castor, sur ce 
point Thistoire varie) de plonger pour voir s'il trouverait 
quitte ehose^ L'aumal obéit et revint tenant la terre en- 
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tre ses ^iffes* Il y a an certain nombre d'histoires sur ce 
personnage dont quelques-unes ne font guère honneur k sa 
sagesse et qui serait tr^p longues à rapporter ici. Toutes 
ces légendes réunies feraient un petit volume ; ce que j'en 
ai dit mè parait en donner une idée suffisante. Elles sont 
obscures sur certains points. J'ai essayé de découvrir s'il 
s'agit là d'un déluge universel ; je n'ai rien trouvé pour me 
renseigner. Même obscurité sur le point de savoir si ce fait 
a été antérieur ou postérieur k la migration. Cette légende 
a quelques points de ressemblance avec l'histoire de Noé, 
particulièrement dans l'ivresse k laquelle s'abandonna We- 
se-kay-chak après sa délivrance des eaux. Sur d'autres 
points, elle se trouve noyée dans une telle masse d'absurdi- 
tés qu'elle ne peut supporter la comparaison avec celles 
d'autres nations. Je ne trouve trace d'aucun compagnon 
humain, mâle ou femelle, de ce patriarche mythique qui 
semble n'avoir frayé qu'avec les animaux, dont le langage 
lui était familier. 

Les Chippewaysou Tinnes ont une autre légende relative 
k un fils ou descendant du susdit p^sonnage etk la forma- 
tion du grand fleuve Mackensie par le Castor Géant dont il 
faisait la chasse ; c'était lui-même un géant qui avait pour 
épi(3u un des plus grands pins. Chassant le castor qui pas- 
sait a la nage le grand lac de l'esclave que lui-même traver- 
sait à gué^W alluma du fèu pour refaire la pointe de son épieu 
et incendia le pays qui depuis ce temps lance vers le ciel 
une épaisse fumée (4). Le castor serré de près et parvenu 



(1) Il y a certainement dans ces parages une région qui repose sur 
un large lit'de pétrole; il est probable qu'à une époque anc^nne eMe 
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k lextrémité nord du lac fit k la rive une ouyerture dans la- 
quelle Teau se précipita formant un courant qui le conduisit 
dans rOcéan Arctique et qui forme aujourd'hui le fleuve 
Mackensie. II n'est pas impossible que cette légende ait trait 
k quelque grande convulsion de la nature, probablement 
volcanique, k une époque éloignée. 

Il y a, chez les Gris, un vestige de Tancienne mythologie 
dans une légende d'un être femelle d'une merveilleuse 
beauté qui vivait dans la lune et qui se prit d'amour pour 
un jeune habitant de la terre qu'elle venait voir fréquem- 
ment ; elle finit par l'enlever et, depuis ce temps, il jouit 
de la situation d'un homme dans la lune. 

Il n'y a guère d'autres légendes ; celles-lk même sont 
effacées depuis longtemps de la mémoire de la géné- 
ration nouvelle. Je crois qu'il en existe davantage chez 
les Ghippeways qui semblent avoir l'imagination plus 
vive et qui d'ailleurs diffèrent totalement des Cris et Saul- 
teux par l'apparence physique, par le langage et par l'en- 
semble des caractères ethniques. 

Langage. 

Le langage Cri peut être considéré comme participant 
des langues k flexion et des langues agglutinatives. Il n'a 
pas l'article indéfini qui est représenté par le mot un y 
l'article défini par l'adjectif démonstratif ce^ cette. Le nom 
a quatre cas : le nominatif, l'objectif, le vocatif, et le 



a été en ignition ; encore aujourd'hui à ma connaissance la fumée et 
le gaz sortent par des crevasses sur un vaste espace. 
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locatif signifiant â, dans cet endroit. li n'a que deux 
genres : lanimé et Tinaniroé ; un homme et une femme 
font partie du même genre animé. Il y a cependant des 
exceptions ; ainsi l'être vivant prend l'animé ; est-il mort, 
il attache la terminaison inanimée au nom ou au verbe. 

Le cas possessif ou génitif se forme au moyen de Tad- 
jectif possessif ; par exemple, le cheval de V homme sera 
rendu par : Vhomme son cheval. Quoiqu'il n'y ait pas d'ar- 
ticle indéfini, il y a un pronom indéfini. Il y a six classes 
de pronoms : personnel, possessif, démonstratif, relatif, 
interrogatif et indéfini. 

Le verbe est la plus compliquée aussi bien que la plus 
importante des parties du discours chez les Cris. Il a le 
singulier, le duel et le pluriel et trois formes : person- 
nelle, transitive et intransitive; chacune d'elles a deux 
voix : directe et indirecte (une espèce de voix passive) ; 
trois modes : l'indicatif, le subjonctif, et le douteux ou 
suppositif. Comme le nom, il est déclinable et a les deux 
terminaisons animée et inanimée k chaque personne ; de 
plus, il a une terminaison possessive, de façon que si j'ai à 
dire : faine son fils^ a part ie mot « fils », c'est le verbe qui 
doit exprimer ; faime lui son. 

On concevra facilement, partant de ce fait, que les ter- 
minaisons des trois personnes du singulier et du pluriel 
varient en raison de la relation entre la première et 
la deuxième, la première et la troisième, la deuxième 
et la troisième, quel nombre énorme de terminaisons 
peut avoir chaque verbe, et qu'un verbe Indien avec 
tous ses temps, ses modes et ses différentes flexions 
soit capable de remplir un volume in-quarto d'une 
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certaine épaissenr. Une des partieularitéd an verbe, c*est 
qn'îl n'a pas d'infinitif lequel est suppléé par la partîcmte e« 
le subjonctif. Il n'y a pas de verbes auxiliaires; les diffë* 
rentes formes des temps permettent de s'en passer. Le» 
personnes sont marquées par des préfixes, des postfixes : 
le pronom personnel dans tous les cas, ou bien sa pre- 
mière syllabe ou lettre, jouant le même rôle que chee 
nous, — et la terminaison indiquant et la personne par- 
lant ou agissant et l'objet dont on parle ou qui subit !'ac* 
tion. Le duel existe à la première personne du pluriel qui 
est double, ayant une forme pour la première personne du 
singulier et la deuxième personne du singulier ou du plu- 
riel (moi et toi, moi et vous), et une autre pour la première 
du singulier et la troisiènre du singulier ou du pluriel 
(moi et lui, moi et eux). La grammaire de cette langue 
exige une étude approfondie ; et, en feit, posséder le verbe 
est posséder la langue. 

Il y a plusieurs dialectes locaux chez les Cris. La'dilK- 
rence consiste principalement dans l'usage de la liquide. 
On en trouve un exemple frappant dans les pronoms per- 
sonnels y^, vous^ il. 

Spécimens des différents dialectes Cris. 



Pur ou plain Cri 


Kloose 


Yofk 


RivièM «DglaiM 


Je : nejfa 


nèla 


mena 


nêtka 


vous : keya 


kela 


kena 


Kètha 


il : wêya 


tvëla 


tvèna 


wêtha 


un homme : êyiyew 


miew 


enenew 


etheyew 



(les voyelles doivent être prononcées comme en anglais). 
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Ci-joint quelques mots comme spécimens du langage. 
Ils ont été choisis pour servir de comparaison avec ceux 
des autres races. Les mots représentant les objets et les 
idées les plus vulgaires sont ceux dans lesquels on a le 
plus de chance de trouver des similitudes de sons vocaux, 
et c'est par ces similitudes que Ion a pu assez souvent 
trouver des rapprochements entre des tribus habitant des 
contrées fort éloignées les unes des autres. J ai la con- 
viction de n'avoir pas été trop prolixe^bien que je n'ignore 
pas que j'ai dépassé les limites d'un article ordinaire; 
mais le sujet est assez vaste pour offrir sur chacun des 
chapitres ci-dessus un traité séparé ; d'ailleurs, il faut 
que l'on sache bien que si aujourd'hui déjà les sour- 
ces de renseignements sur l'histoire ancienne des indi- 
gènes de TAmérique ne sont pas plus abondantes, dans 
quelques années elles seront complètement taries. Ces 
races mêmes auront disparu de la surface du globe ou 
auront été absorbées dans le courant irrésistible de la 
colonisation, dont les nations civilisées commencent k 
s'émouvoir (E). 

Liste de mots du dialecte des Purs ou Plains Cris. 



SONS DES VOYELLES 

a, comme en français. 

à, comme l'a anglais, ou comme Ve français, ou ei dans 

Seine. 
€y comme en anglais, ou comme Vi français. 
», le son anglais, ou comme ei en allemand. 
0, naturel dans toutes les langues. 
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00, ou^ comme ou en français. 
Uj ordinairement bref. 

*, Tesprit rude des Grecs, une aspiration gutturale suivant 
ordinairement la voyelle sur laquelle il est figuré, quel- 
que chose comme le ch écossais dans Loch ou le gh ir- 
landais dans Lough. 

La plupart des noms sont indéfinis. Les pronoms moUj 
Um^ 8on^ sont préfixes par abréviation, et dans certains 
cas, la première lettre, ou la principale seulement, est 
exprimée devant une voyelle. Dans les autres, Taffixe pro- 
nominal est : net y pour « mon »,Â:ê^ pour « votre», oot (par 
corruption tvët) pour « son ». 



NUMÉ 


BAUX 


un : pâ-yuk. 


20 : nêstinow. 


2 : nê'Soo. 


30 : nissimatinow. 


5 : nis-too. 


40 : nàometinow. 


4 : nà-o. 


50 : nêyannanometinow. 


5 : nê-yan-nan. 


60 : kootwasourmetinow. 


6 : hoot-wa-nk. 


70 : taypuhkoopmetinow. 


7 : tâi-puh-ko'op. 


80 : eananàometinow. 


8 : ean-an-ào. 


90 : Bàkometinow^ ou ka^at 


9 : sak (ou presque 10 : 


mitatoumietinow (presque 


kâgat milaiat. 


cent). 


10 : mitatat. 


100 : mitatowmetinow. 


11 : mitatat pâ'yuk-o-shap. 


200 : nesoomitatometinow. 


12 : ne sQshap {mitatat est 


1,000 ; k^iche-mitatometi- 


ordinairement omis). 


now (grand cent). 
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père : (son) o'otawemow^ {mm^no'aUswe^ (voire) ib*o(<fu»u 
mère : mikaw'e^ (ma) nekawe^ (ta) kêkawe, (sa) ootetot .. 

frère ou sœur aine : (mon ou ma) \ î!^lf L (ton) Kêê(âs^ 

(son ou sa) oostàs. 
frère ou sœur jeune : (mon ou ma) nêseemy (ton ou ta) 

kesêêm^ (son ou sa) oosêim. 
beau-père : misisimow^ (mon) nesis^ (son) oosis. 
belIe-mère : oosikoosimow^ (ma) nisikoos, etc. 
neveu ou nièce (enfant du frère aîné) : oostâsimow^ (mon) 

nistasimow^ etc. 
neveu ou nièce du frère cadet : oosëeminowy (votre) kesee- 

minowy etc. 
oncle : même nom que bean-père, et aussi: nokomis (mon 

oncle), 
tante : même nom que belle-mère, et aussi : nito8is(msi tante). 
N. B. — La sœur dû père est : mïsikoos, la sœur de la 
mère : nitosis. 
grand-père : oomoosoomimow^ (mon) ne rnoosaorn. 
grand*mère : ookomimùw^ (ma) nookoom. 
petit-fils ou petite-fifle : (mon) noosisim^ diminutif : noo- 

stsimis. 
homme, par opposition k femme : napào^ humain : eyinew. 
femme' : iskwâo, corrompu en sqiuiw par les Européens, 
mari : napâOy (mon) ne napâm, | wecMwaku weche a kun. 
femme :iskwâo^{mdL)netiskwan. ) qui vit avec moi. 
fils : mikosîSj (mon) nikosis^ (ton) kikom^ (son) ookosis. 
fille : mitanis^ (ma), nitanis, ete., etc. 
gendre : n ^uakisêfn nuakig. 
bru : oôstimimow ni$tem. 
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Dira : mmU&u 

ou Grand-Esprit : kictui manitou ; {kiche^ gTÀndjf. 

Esprit du mai : mucki nrnnitou {muchi, siMTâiè). 

âme d ttoe personne morte : ehepa. 

esprit : ^ach'ai. 

saint : kunaiîsèUf. 

bon : mêyoù. 



ciel : kes^. 

les cieui : kiche kesik. 
l utimapesim, 
f ketoatino^ok, 

sud : sawuno^ok. 

est : wapuno^ok. 

ouest : nâkapâimù^ok. 

soleil : pêsim. 

lune : tipiskowe-pesifri^ ou 
soleil de nuit. 

nuit : ttpiskow, 

obscurité : Hpisiskewin. 

étoile : uch*uk uchuho^os. 



jour : kesikou). ^ * 
lumière : toastawîn. 
il éclaire : lOastûpUy'eû). 
tonnerre : pmasewuk kitoô- 

wuk (les petits oiseaut 

s'énvôletït). 
nuage : nuskoo. 
pluie : kimêwun^ littérale- 

nient : il fâît liiomllë. 
arc-en-ciel ikimewunaâpi^ 

littéralement : ruban 

de pluie. 



terre : uske. 

herbe : muskoosia. 

bois : mistik. 

bois pour le feu : m'tra. 

feu : iskootâo. 

air : nayâumchekesik. 



roc : mimsàk kistapi$k. 

eau : nfpê. 

rivière : sèpe. 

mer : hichegume wenipâk. 

tente : wekewam ou w^- 
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FORTESCUE 



tête : mistikwan. 
œil : misKesik. 
oreille : m^etowukac. 
nez : miskoot. 
bouche : mitoon. 
bras : mispitoon. 
mains : mich^iche. 
doigts : yey'ikichichan. 
corps : m*et/ow. 
cuisse : mipwam. 
jambe : miskat. 
genou : m'ichikwan. 
pied : misit. 
orteils : yey'ehmtan. 
langue : mUàyune. 
deint : mepit. 
gorge : mihooluskm. 



estomac: woweanikunmutai 

cœur : mit'â. 

foie : ooskoon. 

entrailles : mU'ukoina. 

sein : mispayow, 

vessie : w^ekwi. 

reins : tàtukoose. 

sang : m'ikoo. 

cheveu : mistukai. 

os : oos^tin. 

ongle : miskuse. 

viande (nourriture):wi5cAtm. 

chair : weya%. 

boire : minekisakun. 

dormir : nipawin. 

lit : nipâwin. 

mort : nipiwin. 



[Nrintemps : sèkwim. 
été : nepf». 
automne : tukwakin. 
hiver : pipoan. 



neige : koona. 
glace : misk'aniè. 
vent : yootin, 
une feuille : nêpê. 
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lance : t'ak^uchikun. 
hache : chikahiktm. 
couteau : mo'oksoman. 
arc : uchape. 
flèche à pointe : wepis ke- 

nikutoos. 
flèche ordinaire : utoos 

uhusk. 
hameçon: kwaskwàpichigan 
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bouilloire : uik'ik. 

fer, ou toute espèce de mé- 
tal, y compris le verre, 
excepté For et largent : 
pewapisk. 

or et argent, monnaie : soor 
neyow. 

monnaie blanche : wape- 
sooneyow. 



poisson (en général) 

noosào. 
oiseau : penâsew. 
chien : utim. 
castor : umisk. 
blaireau : mistamisk. 
daim : atik. 



ki- 



cheval (ou gros chien) 

mistutim, 
bison : mistoos. , 
renne, ou élan : mooswa. 
loup : muhican. 
ours : muskwa. 
ours blanc : wapusk. 



il mange : mechisoo. 
il boit : minikwâo. 
il marche : pitnootao. 
il s*assied : upew. 
il vit : pematisew. 
il aime : sakehâo. 
amour : sakehewawin. 



il dort : nipow. 

{stayimâo. 
il pense :{, 

(ttayetum. 

., , iw'etum. 
il parle :<. 

(ttwâo. 

(nip *ahewâo. nip "ahâo 
il tue . c . ^^ . c , 
mp acàekâo^ntp atow 
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Il y a sept eoojtigàisotts de yerbes : 
la première se temiae tA iw à la 3* du dîagiAier animé ; 

ia deuxième --- ow — 

la troisième --- ào — 

la quatrième -»— o — 

la cinquième — ew — 

la sixième — um — 

la septième — la — 

Chacune de ces conjugaisons a sa forme et sa termi- 
naison inanimée. 

J'aurais voulu établir une distinction entre les termi- 
naisons dés verbes transitifs et intransitifs (impersonnels), 
mais j'ai trouvé des exceptions si nombreuses que j^i dû 
renoncer k fixer des règles. 

La langue des Cliippeways est beaucoup moins riche. 
Entre autres particularités,élle n'a point de noms abstraits ; 
ainsi, pour exprimer « ta lumière », « la bonté j», elle est 
obligée de dire : « ce qui brille », « ce qui est bon », etc. 



NOTES 

A. Au moment de b naissance, il y a peu de différence 
entre les enfants de sang Indien et les petits Européens. 
La peau, sauf sur un point, est d'un rouge cl^ir qui pàlh 
sans devenir tout à fait jaune k la période ordinaire. Le 
seul point, peut-être, où la différence soit bien marquée, 
est Torgane de la génération chez les mâles dont la couleur 
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très foncée, se rapprochant du noir ardoisé, fait un con- 
traste frappant avec celle du reste du corps. Peut-être 
aussi peut-on noter comme trait caractéristique le dévelop- 
pement très considérable de ces parties chez les enfants 
Indiens des deux sexes. G'e$t aussi le moment d'établir 
que le corps des adultes mâles ou femelles est absolument 
privé de poils dans toute son étendue, sauf sur le sommet 
de la tête, les hommes ne possédant ni favoris, ni mous- 
taches. 

B. Le premier soin d*un guerrier d'autrefois, après avoir 
mis son ennemi par terre, quelquefois même avant sa 
mort, était de le scalper. Cette opération se faisait au 
moyen d'une incision circonscrivant le cuir chevelu qui, 
arraché du crâne du vaincu avec la chevelure tout entière, 
devenait un trophée pour le vainqueur. Elle n*entràlnait 
pas nécessairement la mort et Tauteur de cette notice a 
vu plusieurs hommes qui, après s*étre rétablis, ont vécu 
de longues années ainsi privés de Tornement de leur chef. 
Après le combat, les femmes et les enfants dépouillaient 
les morts, les mutilaient, leur coupaient les membres, et 
arrachaient ce qui pouvait leur rester de cheveux pour en 
orner les vêtements. Quant au scalp, il était étendu et 
tanné, orné de plumes et cœteraj et porté comme trophée 
k répoque des danses ; mais,aux premières neiges,il devait 
être mis de côté, sans quoi Tâme du guerrier mort serait 
"venue hanter son vainqueur. Il était alors ordinairement 
suspendu dans le cimetière de la tribu en offi*ande aux 
mânes des amis défunts. 

C. La plupart des guerres de Tépoque moderne avaient 

pour origine des vols de chevaux entre tribus voisines. 

L'Indien a une merveilleuse habileté pour le vol des che- 
Aboi. amer. - T. III.— (1883). 5 
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Tau. Il se tiendra coi pendant des jours entiers jusqu'à ce 
qu'il saisisse le moment de s'emparer d'une proie et de 
s'enfuir. S*il est découvert^il s'ensuivra nécessairement un 
combat et quelques victimes resteront sur le terrain. ^- 
Le Cri est l'ennemi naturel de toute autre tribu de 
l'Amérique*. 

D. On remplinut un volume d'histoires relatives à ces 
sorciers, des croyances absurdes qui ont cours à leur 
égard, de leurs actes de sorcellerie, des emjNrisonnements 
même qu'on leur attribue. Quelques-uns de leurs tours 
sont habilement exécutés, et il n'est pas douteux que les 
prestidigitateurs européens leur en ont emprunté un cer- 
tain nombre. 

E. Dans l'absence complète de tout monument d'archi- 
tecture, de toute relique d'aucune sorte, enfin d'une écri- 
ture quelconque hiéroglyphique ou autre, il est absolument 
impossible qu'il existe une histoire du passé des abori- 
gènes du nord de l'Amérique. C'est donc ^ devoir pour 
les explorateurs appartenant aux nations civilisées de 
donner un corps, de stéréotyper pour ainsi dire, le fan- 
tôme [ffès de s'évanouir des anciens âges, en coUigeant et 
en réunissant leurs traditions, presque oubliées de ces 
peuples eux-mêmes. Dans une ou deux générations, ce 
travail ne sera plus possible : la race aura disparu. 
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DE LA. 

SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE 



1883 



Présidenge de m. Km. liKVASSEUR, de l'Institut. 

Séance du 19 février 1883. 

Présidengb de m. Ferdinand DENIS, président sortant. 
A la suite de la lecture da procès-verbal, et en consé- 
quence, M. Ferdinand Denis, après avoir remercié la 
Société de lui avoir prêté un concours assidu pendant Tan- 
née de sa présidence, se félicite d'avoir à remettre ses 
pouvoirs entre les mains du savant éminent que les votes 
de ses collègues ont appelé k la direction des travaux de la 
Compagnie. Il prie ensuite M. Levasseur, président élu, de 
prendre place au fauteuil. 

Prêdidenge de W. E. levasseur, président. 
En prenant place au fauteuil, M. Levasseur croit se faire 
Torgane de tous les membres de la Société en remerciant 
M. Ferdinand Denis du concours qu'il a accordé aux tra- 
vaux de Tassociation, non seulement durant sa présidence, 
mais depuis bon nombre d'années. 

Correspondance. 

Le Ministre de Tlnstruction publique écrit pour inviter 
la Société k visiter lexposition des moulages dCantiquités 
réanis au Yucatan, par M. Désiré Charnay. 

MM. Charles Rau, de Washington, et Juan de Dios de la 
Rada y Delgado écrivent pour remercier la Société de leur 
élection au titre de membres correspondants. 

M. TscHUDi, M. T., écrit pour annoncer -ses récentes pu- 
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blications et les nouveaux travaux qu*il a entrepris dans le 
domaine de raméricanisme. 

M. DB LA Rada, m. g., écrit de Madrid pour annoncer 
quil est sur le point d'achever fimpression de sa traduc- 
tion espagnole de VEssai sur le déchiffrement de l'écriture 
hiératique de l'Amérique Centrale, par M de Rosny, et il 
se propose d y ajouter en appendice une nouvelle édition 
de la Relacion de las cosas de Yucatan, de Diego de Landa, 
édition dans laquelle seront corrigées les nombreuses 
erreurs que renferme celles de Brasseur de Bourbourg. Il 
publiera^ également comme annexe, le Document mexi- 
cain du Musée d*Ârtillerie de Madrid. 

M. E. BoBAN, M. G., écrit pour appeler l'attention de la 
Société sur les fausses poteries mexicaines qui se répandent 
de plus en plus dans les collections. Il signale notamment 
la représentation d'une de ces poteries fausses gravée sur 
le frontispice du nouvel ouvrage de M. de Nadaillac, TAm^ 
rique préhistorique. 

M. James D.Butler, de Madison, envoie une note sur les 
ouvrages préhiitoriquesdepierreetdecuivre du Wiseonsin. 

Election d^un Secrétaire-général. 
M. DE LucY-FossARiEu, ayant informé la Société quil était 
appelé par le gouvernement k quitter la France, l'élection 
d'un nouveau secrétaire général a été inscrite k Tordre du 
jour. Le dépouillement du scrutin donne les résultats sui- 
vants : 

Votaott : 18. *- Majorité «bsoke : 10 Yoix* 

!•» tour : MM. de Rosny 7 -joix. 

Ga^tùng. 5 — . 

Terres Gaicedo.... 1 — 
Bi^Mds Uaaet. . . 5 «- 

détour: MM.DBRo8ifY«« f7 voix. (BUl) 

Gastaing 1 — 

Sont ensuite nommés membim de la Gommissian de 
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Pfiblicatioii : MM. Rémi Siméon, Gastahig et Malti-Broii ; — 
et membres de la Commission des Fonds : MM. le D' Lb- 

6RAND, LeSOUBF et PiTROU. 

Notification d'un décès. 

Le secrétaire annonce la perte sensible que la Société 
vient de faire dans la personne de M. le baron db Ddmast, 
M. G., ^ Nancy, ex-président de la première session du 
Congrès international des Âméricanistes, congrès fondé 
sur rinitiative de la Société Américaine de France. 
Communications. 

M. Léon DB RosKT, M. T., expose quelques nouveaux ré- 
sultats de ses essais de déchiffrement de récriture hiéra- 
tique de r Amérique Centrale. 

A la suite de cette communication, le président signe, 
pour prise de date, plusieurs feuillets du manuscrit pré- 
senté par M. de Rosny. 

M. Lbsoobf, m. C, lit quelques extraits de sa traduction 
du Mémoire sur les Indiens Cris de l'Amérique du Nord, 
par le Rér. Fortbsgub. 



Séance du 6 juillet 1883. 
Présidence de M. Rémi SIMÉON, vice-président. 

Admission de membres. 

Sont admis comme membres correspondants : MM. Her- 
mann Strebel, k Hambourg, et Ch. Wiener, k Paris. 
Correspondance. 

M. Malte-Brun écrit pour signaler un article sur le nom 
d'AmériquCy par M. T. H. Lambert, suivant lequel ce 
nom serait tiré des langues indiennes, et non point de celui 
d'Amerigo Vespuci. 

M. Worsaab écrit pour inviter la Société Américaine k 
prendra part k la cinquième session du Çon|prè8 intçma* 
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tional des Américanistes qui ouvrira ses traTaux k Co- 
penhague, cette anuée le 21 août. 

Comité partiadier. 
La Société se constitue en Comité particulier pour Texa- 
men de questions relatives k son administration intérieure. 



Séance du 17 décembre 1883. 
Présidence de M. £. LEVÂSSEUR, peésident. 

Correspondance. 

L*administrateur de la Bibliothèque Nationale écrit pour 
remercier la Société du don d*un exemplaire de la Revisia 
de Meriduy Yucatan. 

La famille de M. John T. Short écrit pour annoncer que 
ce savant américaniste est décédé à Columbus, Ohio^ le 
11 novembre 1883. 

M. Dairbaux, membre titulaire non-résident, écrit pour 
annoncer qu*il a cessé définitivement d*habiter Buenos- 
Aires, et demande k être reporté sur la liste des membres 
titulaires résidents. La Société décide que H. Daireaux 
occupera la place 19 actuellement vacante dans cette der- 
nière liste. 

M. PiTRou, trésorier, présente les comptes de Tan- 
née 1883. 

La Société se constitue ensuite en Comité particulier 
pour Texamen d^une proposition qui lui a été &ite par 
H. Ernest Leroux, libraire-éditeur k Paris, pour la conti- 
nuation de ia publication de ses Arehivei. 



Séance du 21 Janvier 1884. 
Présidence de H. E. LEVASSEUR, président. 
L*ordre du jour appelle la discussion générale sur la 
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question des plus anciennes dates dé f histoire de l'Amé- 
rique avant Christophe Colomb. 

MM. Lbtasseur, Rémi SmtoN et db Rosny prennent suc- 
cessivement part k cette discnssion, dont la continuation 
est renvoyée à la prochaine séance. 

Retxouvellement annuel du Bureau. 

La Société fixe au lundi 18 février 1884 Télection pour 
le renouvellement annuel du Bureau, lequel, pour des rai- 
sons de force majeure, n'a pu avoir lieu au mois de no- 
vembre 1883. 



Séance du 18 février 1884. 

Pbésidbncs de m. Rémi SIMÉON, vige-présidbnt. 

Correspondance. 
M. Salmon écrit pour annoncer la fondation d*une nou- 
velle Société de Géographie à Saint-Valery-en-Caux^ et 
demande réchange des publications. — Le même échange 
est demandé par Y Observatoire astronomique national de 
Tacubaya. — Renvoi k la Commission des Fonds. 

Admission de membres fondateurs. 

Sont admis pour faire partie de la Société, comme 
membres correspondants : 

MM. Gélestin Lagachb, sénateur; — Alfred Lbmbrcier, 
imj[Nrimeur ; — Théophile Fillon, héliographe. 

Communications. 
L*ordre du jour appelle la suite de la discussion générale 
sur les plus anciennes dates de l'Amérique avant Chris- 
tophe Colomb. M. Gastaing fait une lecture sur cette 
question au sujet du Pérou, et M. Dairbaux communique 
le résultat de ses recherches au sujet des autres contrées 
de rAmérique du Sud. 
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fynaumUemmU armml du Butmu. 

Le dépouillement da senitiii dofiM les réiultâls soi* 
vmts : 

BUMfiAir DE 1884. 

Président : Rbmi SIBIÊON M voix. (Elu.) 

LetâBsèor, de Tlnstitiii • • 7 — 

L6ondaRofiiy.«....... i -^ 

Vice-président : Lbtassbur, de TlnsUtut. . 23 — (Elu.) 

— LÉOMDtRodKY 22 — (Elu.) 

— Oppert...* 7 — 

— RémiSiméon 2 --» 

Secrétaire-général : Castaihq 31 — (Elu.) 

Archiviste: Pkdvrikr 31 — (Elu.) 

Trésorier: Ootov* Pitrou.... 31 — {Elu.) 

L'installation du nouveau Bureau aura lieu k la prochaine 
séance. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

Par la Société : Â partial Index to the Proceedings of the 
American Antiquarlan Society, by Stephen Salisbury. Wor- 
cester, 1883. — In-8. 

Par la Société : Transactions of the Royal Historîcal So- 
ciety, 1. 1, part. 5. — In-8. 

Par la Société : Annual Report of the Smithsonian Insti- 
tion for the year 1881 . — In-8. 

Par les Adminiêtrateurs : Fithteenth annual Report of 
the trustées of the Peabody Muséum of American Archaeo- 
logy and Kthnology. Vol. III, n* 2. Cambridge, 1882.— 
Iu-8. 

Par le Miniêtre de Vbutrmtiùn publique. — Revue des 
Travaui scientifiques. Tome III» année 1882. — In-8. 

Par l'auteur : Essai sur le déchiffrement de l'écriture 
hiratique de l'Amérique Centrale, par Léon ob Rosry, 
4* livraison- — ïn-fol., planches. 
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ParM.Le$o/uBf:hb% doeomeots écrits de Tantiquité 
américaine. Compte-rendu d'ime miasion scientifique en 
Espagne et en Portugal (1880), par Léon de Rosnt. Accom- 
pagné d une carte géographique aztèque en chromolitho- 
graphie et de dix planches héliogravées sur les photogra- 
phies de Tauteur. Paris, 1882. — In-4, planches color. 

Par l'auteur : Bericht ueber die Sswmlung Àlterthue- 
mer ans Gosta-Rica ira Bremer Muséum. Von Hermann 
Strbbel. — In-8, avec 4 planches. 

Par M. Pedro S. Lamas : Revue Sud-Américaine, nu- 
méros 1 k 57. — In-4. 

Ouvrages acquis. 
Gongreso internacional de Americanistas. Aetas de la 
cuarta reunion. Madrid, 1881. Tomo I. Madrid, 1885. — 
In-8^ planches et cartes. 



SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE 
1884 

BUREAU. 

PréêidefU: 
RÉMI SIMÉON, Q. 

VieS'PrésidmU : 
EMILE LEVASSEUR, deHniUtut, O. ^. 
LÉON DB R06NY, 4^. 



ALPH. CA8TAING, *. 

SâùtéMfêHW'ehmtte : 
PEUVRIER. 

Tréâfiriêr: 
0. PITROU. 
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MEMBBBS OBUN AIHB8 BÉSOUnrrS 



(RoBbraliiiiKàST). 



1850 AuBUCt 

— • RosHT (Léon db), Q. 
«— Malte-Bruf, a^, 

— Oppbrt, ^. 

— Maurt (Alfred), 0. *. 
-* RsNAïf (Ernest), ^. 

i863 Castairo, ^. 

1864 ToRRBS Caicbdo, G. 0. ^. 

1865 Obsun. 

1873 Madier DR MoNTJAu (Ed.). 

1874 Ferdinand Denis, 0. H^, 

1875 Daly (César), *. 

1877 Semallé (René de). 

— SCHOEBEL (Ch.). 

1878 GuiEYSSB (Paul), i^ 

1879 MoNTBLANC (le comte de). 

— QUATREFAGES (DE), G. ^. 

— Lbvassbur, 0. ajfr. 

1880 Maspero (G.). 0. *. 

1881 SiMÉON (Rémi), 1. 4f^. 
1883 Lesouep (Aug.). 

— Legrand (le Dr). 

— Daireaux. 

— N. 

— N. 



Pondatonra perpétnols. 
Aubin. 

Léon de Rosny. 
A fonder. 

id. 

id. 

id. 

îd. 
Terres Caîcedo. 
A fonder. 

îd. 
Brasseur, 
Waldeck. 
Labarthe. 
Lucien de Rosny. 
Guieysse. 
Montblanc. 
À fonder. 

id. 

id. 
Viollet-le-Duc. 
A fonder. 

id. 
Daireaux. 
A fonder. 

id. 



NON-BÉSIDENTS 

(Nombre limité à 36). 



Fondateurs parpétuels. 

A fonder. 

Pinart. 

Chil. 

Platzmann. 

Quesada. 



i873 SiLVA. (P. da), 0. *, à Lisbonne, 
i- Pinart (Alph.), Q, à San-Francisco. 

1875 Chil y Naranjo, à Las Palmas. 

1876 Platzmann (Julius), à Leipz'ç. 

1877 Quesada, à Buenos-Aires. 

— DoM Pedro II, d'Alçantara (S, M.), G, 

G., #. A fonder. 

«^ Orozco y Berra, à Mexico. id. 

1881 Tschudi, à Vienne. id. 

— Campbell (le Rév. John), à Montréal. id. 

— Bancropt (Hubert), à San-Francisco, Buchmann. 

N. B. ^ Sont déclarées « places perpétuelles », les places fbndées 
par des membres ayant opéré un versement une fois pour tputes de, 
270 francs au minimum. 



Digitized by VjOOQIC 



USTS DBS MEMBRES 75 

MEMBRES FONDATEURS 

Albouy (l*abbé), directeur de la Terre-Mainte^ à Paris. 

Âltamirano, à Mexico (Mexique). 

Amaud-JeanU, ^, 

Barrot (Frédéric), *. 

BeauYois (Eug.), ^f^ à Gorberoo, Côte^*Or (France). 

Becker, à Darmstadt (Allemagne). 

Benoit (Léonard), à Caen, Calvados. 

Benoit du Rey, k^. 

Ber, à Lima (Pérou). 

Besnard (Eric), à Neuilly, Seine. 

Boban (Eugène), antiquaire, à Paris. 

Bons (P.), de la Bibliothèque Nationale, à Paris. 

Cordeiro (Luciano), à Coïmbre (Portugal). 

Croizier (le marquis de), L ^, ancien consul, à Paris. 

Desjardins (Ernest), de Tlnstitut. 

Domenech (l'abbé Emmanuel), voyageur en Amérique. 

Dunant (Henri), à Genève (Suisse). 

Dupont (E.), conservateur du Musée, à Bruxelles (Belgique). 

Fillon (Théophile), héliographe, à Paris. 

Grfffarel, ^, à Dijon (France). 

Girard de Rialle, ^, directeur au Ministère des AfiSûres étrangères, 

à Paris. 
Gravier (Gabriel), |JJ, à Rouen (France). 
Hervey de Saint-Denys (le marquis d'), ^, de Flnstitut. 
Lagache (Célestin), 0. ^, sénateur, à Paris. 
Lamas (Pedro S.)> à Paris. 
Leemans (le D»), à Leide (Hollande). 
Lemercier (Alfred), imprimeur. 
LeMoine, à Québec (Canada). 
Markham, à Londres (Angleterre). 
Margry (Pierre), archiviste de la Marine, à Paris. 
Méhédin (Léon), ^y à Meudon, Seine-et-Oisé. 
Mikorski (le comte), à Paris. 
Orvis, à Paris. 

Osten-Sacken (le baron d'), à Saint-Pétersbourg (Russie). 
Peuvrier, instituteur, à Paris. 
Pimentel (Franc), à Mexico (Mexique). 
Pimpeterre, *. 

Pipart (Pabbé), à Artannes (France). 
Pitrou (Cet.), de la Société d'Ethnographie, à Paris. 
Rada (D. Juan de Dios de la), Madrid (Espagne). 
Rau (le Dr), Washington (Etats-Unis). 
Reinisch (Léon), à Vienne (Autriche). 
Riick <le Dr), à Sumatra (Inde Néerlandaise). 
Samper (Jose-Maria), à Bogota (Colombie), ' 
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Schmidt (Waldemar), à Copenhague (Danemark). 

Schmitz (Fabbé), à Louvain (Belgique). 

Stone (Ëdwin), à Providence, Rhode-Island (Etats-Unis). 

Strebel (Hermann), arohéologue, à Hambourg. 

Teza, philologue, à Pise (Italie). 

Traz (de)^ géographe, à Genève (Suisse). 

Turettini (François), à Genève (Suisse). 

Vivien de Saint-Martin, géographe, -ifi^, à Ver8aiii#B« 

Wiener (Charles), ^, ancien consul au Pérou, à Parii. 

Zélinski (Louis de), à Nijni-Novogorod (Ru»Bi«). 
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Sur celle lerre où les malériaux abondcnl, les savanls 
se montrent pleins d'ardeur et exécutent d'uliles travaux. 
Je citerai quelques noms : M. Cyrus Thomas, de Phila- 
delphie, qui, par ses études sur Técrilure figurative des 
Mayas, a pris de suite un rang honorable dans la science, 
M. Albert Gatschet, de Washington, dont les recherches 
et notes sur les langues de TAmérique du Nord sont 
pleines d'intérêt, et M. Brinton, professeur d'ethnologie 
et d'archéologie, à l'Académie des Sciences naturelles de 
Philadelphie^ qui, depuis quelques années, a entrepris la 
publication d'un important recueil de* documents sous le 
titre de Bibliothèque d'antique littérature^ américaine. Ce 
corpus compte déjà 4- volumes : Chroniques Mayas qui 
ont paru en 1882, les Ritps iroquois, édiles ^en 1883, une 
comédie, ballet en nahuall-espagnol, sorte de jargon du 
Nicaragua (même année) et une grammaire de la langue 
cakchiquel parlée au Guatélama <1884). M. Brinton se 
tient au courant de tgus les travaux qui paraissent et se 
procurent tous ceux qui offrent un intérêt direct con- 
cernant l'Amérique. C'est ainsi que dès l'apparition de la 
notice sur les annales .mexicaines de Çhimalpahin , 
M. Brintoa a annoncé l'intention de traduire le travail 
une fois publié et de l'insérer dans son recueil. 

En dehors de ces travaux d'érudition, il faut men- 
tionner les collections d'antiquités formées aux Étals- 
Unis, et que M. Lorillard a tant enrichies à Ja suite de 
son voyage exécuté, il y a quelques aimées, au Yucatan, 
en compagnie de notre collègue M, Désiré Charaay. 

Au Mexique, deux écrivains distingués, M. Orozco y 
Berra et Francisco Prmentel, ont depuis longtemps fixé 
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ratlention par leurs savantes publications. Le premier a 
ouvert une voie nouvelle dans l'étude des langues du 
Mexique en essayant de les classer méthodiquement et 
suivant leur affinité. Sa géographie des langues, accom- 
pagnée d'une carte ethnographique fort bien établie, est 
un travail justement estimé. 

M. Pimentel a donné vers le même temps un tableau 
descriptif et comparatif des langues du Mexique, dans 
lequel il a réuni en quelques groupes les divers idiomes 
épars sur le sol mexicain. D'après celte étude, il est 
permis d'espérer qu'une classification morphologique 
plus rigoureuse permettra de ramener un jour à un type 
primitif les langues nombreuses du Mexique. C'est là un 
sujet extrêmement élevé au point de vue de l'origine des 
races et de l'histoire générale du langage. 

Dans la plupart des contrées de l'Europe, des esprits 
sérieux attachent aujourd'hui à ces études une très 
grande importance. Ainsi l'Angleterre, l'Allemagne no- 
tamment s'efforcent de réunir dans des centres éclairés 
les documents originaux se rapportant à la civ^isation 
primitive de l'Amérique. L'Espagne, qui possède à cet 
égard de vastes trésors, favorise les recherches, accueille 
les savants qui vont visiter ses bibliothèques, ses musées, 
et suit attentivement les publications. M. Juan de Dios de 
la Rada y Delgado, directeur du Musée archéologique de 
Madrid, vient de traduire et de publier, à grands frais, 
l'Essai sur le déchiffrement de l'écriture hiératique des 
Mayas, dû à notre savant collègue M. de Rosny. 

Chez nous, le Gouvernement qui, en 1864, avait projeté 
d'exécuter de grands travaux sur le Mexique etl'Amériqi^o 
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centrale, ne s'est pas laissé rebuter par rinsnccès de 
l'entreprise. Il a continué à encourager ces études en 
donnant des missions et en prenant à ses frais diverses 
publications. Je rappellerai les voyages de MM. Pinart et 
Cessac au Mexique, celui de M. Wiener au Pérou et plus 
récemment celui de M. Désiré Chamay au Mexique et dans 
le Yucatan. 11 est facile de connaître les résultats obtenus 
par ce9 explorateurs en examinant les documents qui ont 
été réunis au Musée du Trocadéro. Mais peu de publica- 
tions importantes ont été faites à la suite de ces voyages. 
On nous annonce pourtant un magnifique volume : les 
Aûciennes villes du Nouveau-Monde, où M. Chamay rend 
compte de ses découvertes et fixe l'âge des villes qu'il 
a visitées. Sa théorie est,- parait-il, très ingénieuse. 

C'est aussi au Gouvernement qu'il faut rapporter les 
travaux de linguistique que j'ai pu faire imprimer. La pubiî- 
cation du Dictionnaire mexicain, dont j'ai eu occasion» 
il y a quelques années, d'entretenir la Société, louche 
à sa fin. Les dernières feuilles sont sous presse et l'intro- 
duction s'imprime actuellement. 

A (*té de cette haute intervention qui, je l'espère, ne 
s'arrêtera pas là, il y a l'initiative privée. Vous pouvez 
juger, par les productions qu'elle a déjà données, de ce 
qu'elle nous réserve dans un avenir sans doute très 
prochain, car à mesure que lés travaux se multiplient, les 
solutions se dégagent et s'imposent tout-'à^^joup. 

Comme vous le savez, M. de Rosny, après des éludes 
générales qu'il a exposées dans son Essai sur le déchif- 
firement de Vécrilure hiératique de V Amérique centrale^ a 
abordé directement l'interprétation des signes flguratife 
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en publiant ses Documents écrits de l'antiquité amért" 
caine (1882), el plus récemment le Codex Cortesianus. Il 
a délermioé les signes des 4 points eardioaux et déchiffrè 
quelques termes. Ce qui lui a permis de conclure que 
récriture yucâlèque doit être lue de gauche à droite. Ce 
point parait désormais acquis. La méthode adoptée par 
M. de Rosny est excellente et doit nécessairement le 
conduire à des résultats définitifs importants. 

En terminant, je dois mentionner aussi les études de 
M. Castaing concernant Fhistoire, la religion et les cou- 
tumes des anciens Péruviens. Dans presque toutes nos 
séances, nous avons de lui dés communications extrême- 
ment intéressantes qui trouvent ensuite place dans nos 
Archives. 

Ces travaux font certainement honneur à la Société ; 
mais il me semble que les recherches pourraient être 
plus nombreuses. U suffirait pour cela qu'il y eût une 
entente pour que le vaste domaine que nous avons i 
explorer fut partagé entre les divers membres. Il serait 
nécessaire aussi de dopner kno& Archives le caraçtëre de 
périodicité qui leur manque et de créer peut-être des 
coui^, des conférencesi, dans lesquelsv on étudierait le$ 
principaux points d'histoire d'archéologie, de linguistique^ 
en un mot toutes les branches des connaissances humaines» 
La Société Américaine doit ne pas perdre de vue sa 
devise et se rappeler que le monde anté-colombien n'a 
pas été complètement découvert. Un grand voile cacha 
encore les mystères de son antique civilisation. C'est i la; 
Société qu'il appartient surtout d'aider à le déchirer. 
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DANS 



^ANTIQUITÉ PÉRUVIENNE 

Par A. CASTAUre, 

Secrétaire-Général de la Société- Américaine de France, 



§ 4. — LES GRANDS DIEUX. 

Si Ton s'en rapportait du sentiment du plus grand 
nombre' de ceux qui ont étudié les choses anciennes du 
Pérou, la rîeligion^^hationale de celte contrée, antérieu- 
rement à l'arrivée des Espagnols, aurait consisté dans le 
culte du Soleil, aïeul des Incas : l'erreur est évidente. 
Des recherches .mieux dirigées ont conduit quelques uns 
à proclamer la suprématie du célèbre Viracocha ; mais ce 
personnage étant une' sorte de Protée difficilement saisis- 
sable, les uns en ont fait la manifestation primitive d'un 
monothéisme assez voisin du nôtre, les autres l'ont con- 
sidéré, soit comme le créateur du Soleil, soit au contraire 
comme son fils, soit enfin comme la personnification de 
Fastre lui-même : dans ce dernier cas, on revient au 
premier système, il n'y a que" le nom de changé. Il en 
QStqui se croient en mesure de substituer à cette haute 
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personnalilé, des divinités d'un ordre encore supérieur, 
Con, Ticci, Pachacamac. On a aussi prétendu que Pacha- 
camac fut le dieu des masses, et le Soleil celui de la 
Cour. De toutes les façons, on marche vers l'idéal pré- 
conçu du monothéisme primitif, que l'on a voulu voir en 
tous lieux, et dont il est si difficile de constater quelque 
part la réalité. 

Ces théories, si favorables aux affirmations d'une 
science avide de résultats acquis, remontent aux pre- 
mières années de la conquête espagnole ; elles proviennent 
des efforts qui furent faits pour christianiser rapidement 
le pays. On comprend que les missionnaires aient trouvé 
commode de signaler, sur le terrain même de leur minis- 
tère, une besogne à demi faite : pour cela, il suffisait de 
constater le principe essentiel du monothéisme dans Tune 
des divinités locales. Sans avoir même à changer le nom^ 
on faisait tomber quelques particularités malsonnantes, 
on ajoutait les dogmes et les symboles réduits à une 
simple expression. Le succès couronna ces ingénieuses 
combinaisons : Les néophytes s'y étant prêtés de la 
meilleure grâce, on n'eut que le choix entre les quatre 
grandes divinités. Viracocha avait, à vrai dire, des 
attaches trop humaines, Con et Ticci étaient peu connus ; 
au contraire, Pachacamac, dont le culte mystérieux prit 
une grande extension sous les derniers Incas, répondait 
mieux aux conditions du programme. Garcilasso n'en fait 
pas de doute ; « Si j'avais à nommer dieu, en péruvien, 
dit-il, je dirais Pachacamac. » (1). 

(1) Garcilasso de la Vega, CommenUarm reaies, II, 2. 
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Après^ avoir û aisémeat persu^é Içs autres, il faudrait 
êtrej^c^é d^u/ae fortia^^flpse dfj^ rapvàisô foi, pour ne 
goii^^ Çt;9'K® ^sqi-p^l^ç f .au;5sî,^ est-ce ^avçc . une, pleine 
(^i;iYJi<3ipfl,^j(i|%'un §;çf^d. noai]bre^ dc^ inpioQnaires ont 
éjmiiÇf jBlj if^pafl^tt jl^ ^yslème^. reiligieux, ;qui ont fa.it leur 
c^^in^ao^lips^paçesi^de^^l^^^^ Mais l'Éthno^-aphie, 

dont|jl^pm^i^^,es|^;<}e.^ç ^*^^TÇ compte des institutions 
et,^§..f5»ogu£Sç'es^,j^Çai|fj ^^^PÇ^ critique plus sévère : 
c'est>pQg^guç^i, sans yjçi^ir aj^Joiard'fiui pénétrer au plus 
profon^ ^g'^({^st^9Q^^i^fp|.r tçus^l^^ ^élémenls ne sont pas 
enqçfigj, §§3 ggs^^içs^y J!(^ai€«^ provisoirement d'es- 
qu^fi;^' gl'j^v^^^ljf^^^de chacun des êtres, su^ lesquel$ 
on ^ p,i^n(^^fi^rç^ reposer raltribulion de Tidée divine. 
Jffj^gic^ para\tQ^'^re^qu'u^.^ surnom, dont Forigine 

sojtt dgveiççjl§^di€5^,j[^ff^9|fljd^ ^ncas, pendant 

^^^^9}^'Wh^^^^^ il soit 

pe^t7êtrg3^;yU^eur pj^x j-pptr^s ^çTsya^^^^^di^eux, son anti- 

supposer, lors qu'il s'agU jîji|i}ç^a^|(i[ cj^ns^^érable person- 
n^i|4oc^{V^^>Mfi?^à»i^ ï^c^^s. eux-mêmes, 

q»ic»l>9* mj^^^my'^Bm''^mhf%^ P^ beaucoup plus 

daq&,^a-lis^ des g(^u;v^;aips*dg^u?5ÇjO.,; ^1 ouvre ou précède 
imméc^atiemejj^^ .kf^^péf^od^ franc^eç^q^t hisforique : la 
date ^^,^ i^gd iRî^-,^s I i^i^^i^nyps/eU^^^^^^ 
au^ilieu.4ft Xiye giçfil^ de^^^re^^^^^^^^^^ ^ ,. ,, . 

':^ — -jji I ■ i ' iniLW ma .i^ih\ tJ/,- ^1 ,; ' ^ . .^ 

(1) Huiracocha est traduit c enflure de la mer » ; ce serait plutôt 
€ mer enfléC' » ; mais, dans les deux cas, le sens échappe ; Voy. 
La Légende de VHommé-BUm. ./ . u 
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Un souverain, que la plupart des historiés assimilent 
à un Yupanqui, aurait reçu, d'uûe divinité portant le 
nom de Viracocha, l'importante révélation que les Incas 
étaient tous des fils du. Soleil^ comme le dieu'lui-mêmr 
dons ils d^cendarent. C'est alorsr que le rénovateur dé la 
dynastie prit le surnom de ViraÉocha, et que les Incas,^ 
ses successeurs, se proclamèrent les héritiers âti soleil. 

A vrai dire^ la légende fait remonter deux siècles plus 
haut l'existence d'un autre Viraœcha ; d'après elle, 
Hanco-Capac, le fondateur de la dynastie, ne fut pas un 
modèle de moralité : après avoir vioîé l'une de ses sœurs, 
il en épousa une autre, tua dé sa main l'un de ses frères 
et en empoisonna un second. Celui-ci passa pour être 
monté au ciel, où il règne sous le nom de Viracocha, 
Mais, dans ce fait, il ne faut pas chercher une date, un 
certificat d'origine : absolument mythique, la légende de 
Manco-Capac ne contient que des allusions à la formation 
du centre politique de Cuzcd ; les faits et lés personnages 
qu'on y voit figurer sont des allégories, des institutions, 
des tribus et des localités primitives. 

Il y eut enfin une troisième danifestation de^Viracocha, 
la plus populaire de toutes : fc'est celle qui le confond 
avec trois autres grands dieux, dont les noms s'associent 
au sien : il devient alors Contrcciyîtacocfia. Sous cette 
forme, il est le créateur, el grau HazedùVy le grand 
faiseur, comme dit Santacruz, qui prétend faire remonter 
sa connaissance à Mianco-Capac, législateur religieux, en 
même temps que civil, et grand ennemi du fétichisme des 
huacas. 

Tout dieu qu'il est, Viracocha n'est pas moins un 
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homme, et non pas seulement par voie d'antropomor- 
phisme, comme le Soleil et les forcjes de la Nature, mais 
conformément aux traditions nationales. Tantôt, c'est Tan- 
cêtre du genre humain, sortant, par un jour de brume, 
du lac de Titicaca, suivi d'une troupe de compagnons qui 
peuplèrent le monde. Il s'établit à Tiahuanaco, où le 
Soleil fui créé par ses soins. A vrai dire, le soleil existait 
déjà, puisqu'il avait éclairé les hommes, qui furent alors 
détruits par un déluge, dont, le souvenir s'est consei^vé 
parmi les habitants du Gollao (i). Mais Yiracocha ayant 
caché cet astre dans l'île de Titicaca, qui fut préservée des 
eaux, put ensuite le produire à Tiahuanaco (2) ; fait im- 
portant et dont les célèbres sculptures du temple immor- 
talisent la mémoire. Probablement, il y a là un mythe, et 
le Soleil n'est que l'allégQrie de la famille des Incas qui 
s'était, réfugiée dans les îles du lac d'où elle prétendait 
tirer son origine. 

Tantôt Viracocha est là personnification du fameux 
Homme Blanc de la légende. Dans la vallée de Jauja, l'on 
distinguait l'un de l'autre, en les adorant tous les deux, 
le premier sous le nom de Ticciviracocha, et le second 
sous celui de; Huarivillca (3) ; mais ailleurs on les confondit. 
C'est même à titre d'Homme Blanc, qu'il était honoré dans 
les plus illustres de ses temples. Au sanctuaire à deux 
étages de Cacha, sa statue reproduisait les formes sous 
lesquelles il était apparu à l'Inca qui prit son nom : 

(1) Ciezade Léon, Chronica del Peru, C, 1» parle. 

(2) Acosla, Historia natural y moral de las IndiaSy 1. I, c. 25 — 
(2) Huarivillca, prêtre fondateur. 
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ce laii, ceiaii up nomme aeDeue siaiure, ayant 
'be de plus d'une palme, ornement d^au tant plus 
lif, qu il est absent chez les Péruviens ; sa robe, 
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c'était, dit Garcilassp, puisant aux meilleures sources 
quant à ce fait, c'était up homme de belle stature, ayant 
une barbe 
significatif, 

flottante et assez lohj^e, pour arriver à sesi.Tpiçds,^jres- 
semÛait plutôt à une soutane où à Tàiibe aun prêtre, 
qu'aux vêtements des indigènes qui ne descQijdaienl' pour 
les hommes, du moms, qua. la hauteur pu jarreUJl 
était accompagné d'un animal aux f'ormés ' bizarres 
ayant des gnlfes de t^gre ;, enfin; il portait au cou 
une chaîne dont lextremUa tombait dans sa main. Ce 
morceau de sculpture, existait encore A 1 époque ou 



a lépMue c 
l'historien des Incas était au Pérou*, fnars'il était oéfigui 
par le cQjitact des pierres qu on lui .avait jetées (1). Gieiza 
, ''- ^Ja -' ' 




protecteur de 1 empire, 
ont fait observer que, cet exlériom était assez lîonforme à 
celui des c^randea statues de Tiahuanacp, lesquelles étaient 
barbues el vêtues de robes longuet, ,, , . 

ibliee 



L'auteur de la Jîmaoïi, ctïWïnvîîia publiée par 
M. Jimenez de la E^pada, ajoute qu il existait, dans le 
grand temple de Vjracocha, qui csLdeyemi la cathédrale 
de Cuzco, une autre statue, placée à Tendroit qu'occupa 
ensuite le maître aulel, et ctonl il, donne la description 
suivante ; « les cheveux, le visage, les vêtements et la 

■ ' *', l'or i ■.■ "/, 

chaussure étaient semblables à cetlx que les peintres 

(1) Garcilas30 de la V^ga, Comment, 'reaies, IV^ 21 . 

(î) Cifza de Léon, Chronica del Peru, 1» parte, LXXX,V. 
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donnent i Fiqiètre saint Barthélémy. » (1). Cette représen- 
tation n'avait pu être faite qae de tradition, Tédifice 
ayant été construit par les trois Incas qui régnèrent au 
XVe siècle. (2) 

Sous ces aspects, Viracodia s'identifie avec le bon 
Tounapa de la légende, FHonmie Blanc, dont l'un des 
noms est Viracoch^npachay(ichicachan, Tinstructeur du 
monde Yiracocha. C'est à tort que les missionnaires ont 
voulu retrouver en lui Tapôtre saint Thomas, ou quel- 
qu'un de ses disciples ; la date du personnage est bien 
postérieure ; mais il s'agit d'un homme blanc, différent 
des Indiens. Au moment de la venue des Espagnols, les 
Péruviens donnaient le nom de Viracoohas à tous les 
hommes blancs et barbus ; en voyant les Espagnols^ ils 
crurent que François Pizarre était le dieu Yiracocha en 
personne et ses soldats les fils du Ciel que leurs légendes 
faisaient intervenir dans les destinées du pays. 

Aujourd'hui, le souvenir s'est conservé sur les bords du 
lac de Titicaca. Squier, visitant ces parages, en compagnie 
d'un Irlandais, fut salué par des Indiens, dont un curaca, 
qui venaient toucher du front leurs étriers^ en les appelant 
4 père Yiracocha » (3). Dans la tradition du pays, ajoute 
cet explorateur émérite,Yiracocha avait les cheveux blonds 
et les yeux bleus ; aussi les Indiens ne donnaient-ils pas 
le même titre au commandant militaire du district dont le 
teint était basané et qui les qualifiait d'imbéciles (4). 

(i) Relacion anonima^ dans Très reladones. 

(2) Pachacutec Yupanqai, Topa Yiipanqui, Huayoa-Gapac. 

(3) Tattai Yiracocha. 

(i) TontoSySùiB. Squier, Peru, tracel and ea^ioratûm in tke land 
of Incas, ch. 16 et 17. Squier était blond et son compagnon avait 
les yeux bleus. 
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Les idées populaîi^ relatives à la personnalité de 
Viracochaftïrenldone extrêmement ondoyantes ; elles par- 
coururent/ dans là' suite des temps, toute TécheHe des 
gradations par lesquelles un homme se peut distinguer 
du Créateur de la nature, En réalité, on avait fini ^r le 
considérer comme une divinité suprême, ayant la surin- 
tendance de toutes choses, mais ne s'occupant point des 
détails d^artis aux divinités inférieures, dont chacune 
avait une mission spéciale. Dès lors, Yiiacocha était 
voué -à un abandon plus xm moins prochain. Contraire- 
ment à rînjonctîon du proverbe, qui veut que Ton 
s'adresse à Bien plutôt qu'à ses Saints, les populations 
de tous les pays ont confiance dans lei^ spécialités, au 
Ciel comme sur la terre: c'est pourquoi les Péruviens 
négligèrent Viracocha, pour s'adresser aux multiples 
diwutés qui étaient censées répondre à leurs besoins. 
Pwt-être serait-on le plus près de la vérité, en admettant 
que Viracocha fut d'abord la qualification d'une indivi- 
dualité légendaire, à laquelle la suite des temps ajouta suc- 
cessivement les attributs d'ordre supérieur, mais d'origine 
diverse, sous lesquels il fut connu, au moment de 
l'arrivée des Espagnols dans ses domaines. 

Pachacamac n'est pas une divinité du pays des Incas, 
Il fut inconnu de la Sierra qu'occupaient les Aymaras, et 
de la vallée de Ci^co où l'empire s'oi^anisa, jusqu^au 
momait où la puissance de Pachacutec Yupanqui 
s'étendit 4U1X rivages du Pacifique. C'est alors, dans la 
première moitié du XV« siècle^ que Ton constata son 
existence sur la côte occidentale, de l'autre côté des 
Cordillières, dans une province que les Incas annexèrent 
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à leur royaume .(le CouiUl.Souypo^^t qtie.les:;E6pagBols 
onl 9oq[ii9é^jia)Bfti:r$iii<^<i)'4ip yiavblt, iiaipB9>ce^ aedntiée^ 
des oyap!i^icélèl>r/^ eulrQ^ftHtijepiicebi.cféuRimac; loca- 
lité dont le nom a «téoméi&blCtfcphQdé ',eq iAmar^^^m^aie 
idole à figure huroaiifôy Q<î()upaàt ië sai^tUake^ readait 
des 'oracle^', fort »«a]ppFéciés/rdes2'yim(^â^u htibitaots des 
terres chaud&s^ Un .peu;'pIusr>.«a!3!siid,.8ââBi^ila ;val4ée' 
d'Irma, ) '^\ la Jpcartilé de bin&ivliétKft/îdîôraele de 
Pachacamac. :* r. '- - '^ :• . -^ ; • • o.ii-^' ^i^\ inoi'^iis >' - 

Invisibfô, san^ formés ' connues :b£ sans représentfiti'ons 
figurées,' auf^ïoins pendant les premiers/ tem'pà dé' ^son 
culfè, Pachacaraaci.ài'^cgpreBftent parlér^^ à'é|af<i'autn^ 
chose que 'l'âme:.dn iiBonde . :^ jirésultfi^ dw premier ^^cu't 
d'une ; ](^hikisophie squi aimt'^sni distinguer ^ l'esprit de* 
la'matière.: i / T- -') ^3 hmUr e^ . ,/ ^^^•. ' ■ 

C'était donc 'Unè'divinité>pQitJ^&i^tiigie;i [dont :€brcil^ 
a dit : 31 'Gehii quijjestà'l'dniiiél*srifieomin§H?âtae eàt au 
corps »'(3). Ailleuifs^Lle mènlèrliisto^ieh a^mite P^cha- 
camacvayec ileoDiëu dèisF'Chrétièhsj bceiOipïi thôntre dé 
quellei^ fa^ J66 JtPémviensf^^aeetieillse^t^' l66'' idiées de 
l'Ëuropei :[]îb'^^^>tesr>subîss^âra1iPquâ6d^l^lappro^ à 

leurs instincts traditionnelâ. ... 

Au début de son règne, l'Inea^PaclisHitec Yi^anqui avait 
été le promoteur du culte de ViracocKà, ^dîeiï suprême, 
substitue à là ■dïvihilé^ classique diî soleil. Ce ne fut point 
sanslêtonnèttètaï, ^dll trouva, sur le rivage ôiîMe siiccès 

(1) Barranca, ^èn*«èpâ^ii6r,^ïtikd»éS-c, ïëù 'des fonàriéres. 

(2) Rhnfi, pkilei^ ;'^]kiM^j l&^d^Mii céini qui réjpôntf. 

(i) Pacha, la terre, le monde ; camar, animer et cama^ âme. 
Participe présent, ramar, animant le monde :Gàrcilasso^ II, 2. ' 
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de sefr armes IVait porté, une divinité nonteUe réalisant» 
à certains égards, la théorie qu'il avait élaborée, et ht dé* 
passant sous d'autres rapports. Le temple, biti depuis 
quelques années par les prédécesseurs de Guysman^, 
seigneur des Quatre-Yallées (t), n'était pas un lien de 
cérémonies et de prières, mais îe simple séjour d'un 
oracle ; toutefois, si tes sacrifices sanglants faisaient dé* 
faut, les offrandes abondaient au profit des devins qui ne 
permettaient pas Tabord du sanctuaire â quiconque nV- 
rivaît pas avec un présent, ne fût-ce qu'une pierre du 
chemin (2). Ils avaient le droit de se montrer exigeants, 
puisqu'ils prédisaient l'avenir, guérissaient les maladies 
et possédaient les receltes les plus assurées pour mener à 
bonne fin toutes les affaires de ce monde' et de l'autre. 
L'absence d'un culte officiel se concihait au mieux avec 
les instincts du peuple, déjà trop chargé de fêles et de 
cérémonies dirigées par l'État. En sortant du sanctuaire 
de Pachacamac, où il s'était trémoussé de la iMe aux 
pieds, en l'honneur du dieu invisible, l'Indien retooroait 
tranquillement à ses idoles de pierre et de bois, â ses 
huacaSj â ses fétiches. Garcilasso nous apprend que les 

(1) Son titre était Hatunapo, grand chef. Au temps de Garcilasso, 
les Qaatre-Yallées de la province de Barranca portafeot les noms de 
Paebaeaœa Qadis Inna), Lima (jadis Rimac)» Ghancay et Hoaman. 

(2) Gardlasso, XI, 30. prétend <pie les Yoncas faisaient de» sacri- 
fices d'animaux et même d'hommes, dans le temple de Pachacamac. 
On ne pçut pas s'en rapporter aux dires d'un auteur qui se pîatt à 
exagérer la barbarie des pa^ conquis, pour illustrer le rôle ciyili- 
sateur des Incai. 

AmcH. AMER. - ni. - (1884) 7 
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YuncaSy habitants du pays, ne tardèrent pas à remplir le 
temple de leurs idoles représentant les animaux auxquels 
ils faisaient la chasse, les, poissons alimentant te com- 
merce de la ^pôte et le renard, célèbre par ses ruses sur 
le rivage américain du Pacifique, aussi bien que sur.les 
bords lointains de TAsie. Enfin, les prêtres ayknt constaté 
que l'absence de représentatiçu personnelle mettait leur 
dieu dans un état manifeste d'infériorité, Pachacamac eut 
une grande statue de bois, c^ui fit des petits^ comme on 
le verra plus tard ;, mais ensuite, la jugeant sans doute 
indigné aun si haut personnage, on la cacha en un lieu 
sombre et pilant que Ton tenait fermé. (1). ' ^ ^ 

Ayant donq plus ou moins assujetti le pays oiaritime 
compris en^e^l^a Çqrdillière et l'Océan, Pachacùtec Yupan- 
qui vouUit le doter du. culte de Yiracocha. Cette innova^ 
tien nq pqiiy^it, èlre bien accueillie des possesseurs du 
8anc](uaire 4^ Paci^^çamac, dont elle menaçait les revenus. 
Le grand,, chfifCuysinaqcu prit la peine de se rendre i 
Guzo)^ , € {^ur^l^re la co^^ssance- de l'Inca », ce qui 
n'indique pas ^'^^.çgf relations très^suivies jusqu'alors (2). 
Le seigneur défi Quatre-Yallées'ne dissimula pas son. peu 
d'enthousiasme à l^^droit dé là divinité ihcasique: trois 
dieux qu'il possédait^ déjà lui ^fSsaiént pleinement (3). 
Cependant après avoir longtemps n^ocié, on arriva sur le 

(1) Oviedo, ÈMôrêoL gênerai y Mite^ de ku BMfMs^XLVi, 2. 

(S) Stlon, Santaenit, Yapàmqiu TÎsKà le pays à deux rqmses et la 
seconde bù^ it$y reposa pendant ptnsieor^ jovrs ; mab, par 
exception, il n'imposa^poînt de tiibnl àja pronoce. 

(3)itiiim/I^wteci^ace||taiivu^$||^ , 
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terrain des trajiéaclions.Ilfut convenu que Pachacamac el 
Viracocha vivraiept eri^bôniie intelligence et sur le pied de 
la plus complète égalité : le prernie*' permit la construction 
d'un temple de yiracoclia ^. côte de celui qu'il occupail 
lui même; en échang^,^'iV reçut. Tune dés. doux places 
d'honneur dans le panthéoB des ïncîas,'^où le Soleit était 
relègue au Ipi^iei^e', ,^'fang.^ Mr cette coiïibinaison, 
Pachaculêc ifupàniquîcKl faire acte de haute i)plitique^ et 
il ne prevî^ pas Jes, dirficullés qu il se préparait. Ayaint 
déclaré que \Mrâcocha était le maître et îâ source, 4e 
toutes choses, et m*^me la père cqmmun de Pachacamac, 
du Soleil et des Incas, il s'éts^it mis lui-même à la léte de» 
grands dieux de Terapir^ ; et, coitimé il avait &n main la 
puissance effective Jl aoumssaitle'secœt espoir d'absorber 
à son profit loute riiutorité : c'est ce qui était arrivé 
partout jasqu'alore. Eri aitendant, il assignait au temple 
de viracocha, â^ns i^iir^tf,' uA" terrain artificiellement 
exhaussé, qui doininailie ^iincluaîre dfe" Pachacamac. 

Toute cette, habileiê fut' eriput^e pfertej et le démon, 
comme le dît Ciéza, désignant ainsi Pachacamac, fut très- 
satisfait du réaiijlàt (f) : Son domaine allait être indéfi- 
niment agi^andi/ Ep effet, "tes circonstances" et TaBress^e 
des devins de Toraclë ayant di5joué les calculs de VInca, 
le culte du dieu nouveau venu ne larda point à éclipser 
celui de son illustre concurrent. Au temps de la conquête 
espagnole^ le culte de Pachacamac a'âCait développé à un 
tel degré qu^ avait mv^i la partie ,k ptos^eîviiisée de 
Fe^npire 2 on aeeoui^it de^ troi$-€eiiti^ lieiies pour con- 
■■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■ I , 
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tiilter roraele». doot le» dérivés avaient^ ea même temps^ 
dés sanctuaires sur d'autres pdats, comme je le racoiH 
tend fim loin. H occupait alors la première place dans 
li YéAération publique : les Péruviens n'osaient prononcer 
séa nom ; ilsne js'y décidaient qu'après avoir pris une 
attitude suppliante, levé les yeui au ciel, et humblemenit 
regardé leioPoL oPofir l'adoreir^ on envoyait des baisers 
dans Tjûr^ qu'il jrenlpliasa^t de aoi^ iqvisiUa puissance (i). 
Ce e«lte intima gonlenaii une mu^e prQlj^station contre 
l'bommage offîpic^ %ue les Incas exi^i^ient pour leur 
auteur ' Yincocha, :et pour eux-mêmes^ ses. représentants. 
Lé oulte 4u 3c4eilî avait pu avoir un graud prestige, alors 
que cet .^re restait d^^g^son rôle de suprême viviûcateur|.de 
bieafiiUteur du (genij^j^^imain. Mais^ Jorsqui'^on te vit se 
fcfaer en. poss^^^junique . de la terrjsi, s'eii attribuer 
iôtts' les pfH)d^itf3et m jjaisser au pauvre monde que ce 
qu'il: iajybittj^Q^c^ner pas mourîjçde faim^ le prestige 
s'évanojhî^n^,4i;vai| ir^peîoi^ ei^ rester qudques traoes, 
aiH^àâ kl epnqu^ espagufil^ ; on^ sait que ce)te révolution 
Mt ptiur gésu|ta^f4^/^df^,^u;i4a^ I^^terres dont 
ltUfiei^aien|oéAéf,4époss^é|S^, ^\i nom du SoleiJi.et par ses 
prétM^us b^i^i^.pefkdant tpijttç,^ (|urée^dtt qpmmu- 
nî$me3l^^ç^l)d9ait{ljqi^i.derntô^^ furent les promo- 

leiur^ ei^ l^a cpuii^^Jt^n^àciaiiW. Il n'jBn Mai t pas da- 
vantage, pour, quot Pâfehaf^amac, s'élev^t^ dans, les idées 
populaireiSy au dessus daViracoclia. On tsd^ de les con- 
vfondre^.^^t 1^ tei^tativei aurait saos. doute réussi^ ,si le 
pett{de n'avais eu, de son côlé, d^ préoccupations reli- 
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penses tf m autre genre, ^les éô ses gètÂes el <le «as 
fétidiés. . \ 

Le nom du dieU Con^'Coun et même ^Chrâii, iiéiidraitv 
€^rè^ M. Ai^;tandy û'nneimtme. quidiua rendanà Tklée 
de chaleur : cette ^inion le rapprodiemil en Soleil. 
-Paraissant fr^emment Abm les récitée historiens du 
Pérou, ce. nom est ordinairement associé à ceux de Ticei 
>el de Tioa-Tiracocha. i^ frère BeCanaos raconte que 
Conticci Tièacoéha monta du lac de GoBasouvou avec aes 
<oai{Mignoii6. Il forma le Soleil au lim où est j^èé aotib^ 
lement tiahkaracD, puis les antres étoiles ; H fabriqua, en 
des régions divierses, des hommes de pierre,^ auxquels ses 
icompagaotts donnèrent ées noms. Ils^-isortârent des 
sources, ri^ërés «t lacs, sous forme iJBhoDtoies ^iVaaîs, 
Bientôt,^ ik se f^Uèrent, et lé d^ule^iTimi fait seatir 
^sa paiséahoe, ife lui hâtirestdes lem^eè* avéË des^ pierres 
.éwri^imes (1). Il est aisé de toir que celtèiégaade se r^ 
forte i;ia constractiôd du tèm|>Ie^de^^[^ui)ûa<iou 

Selon >. Simon^ c'«st du- Nârà ^^ ^ku:4];<m : Sk du 
Scded et |ii^ de tou^ choses, ilitwni^^^ to^ ot 
Jes vailles par na acte de s^^ é^h-i^fciké. Ù olé^' les 
Mxxamik qui lïeiaidés^tpaâ^'i^d^ s^^érats ; 
ji déifMte alors le^]^ay6,'^eiltil^Vafti^ntiifiei^^ 
<lependant,iWiactmatr/fi§ â^ ^ deiâ Im^ ^, 
venant lui disputéFl'â''pBfeë,' il •"fait retraité devant des 
forces supérieures; mais, en s'en allant, ilJôhan^e les 
iiraimes ièflL cbals Jiou^' et^^nires hâte^hoiriÙès. 4^acba- 
'i ' — ^:: — ^LJl^ ^ ' .. ^^-^ - v^ , 

(1) Garcia, L. V. 7. * 

(«) ffaatfes disent fils ^Câahi. ftIveB it f sdiudÇ lîf. - • > 
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i^amac crée de niDuvéaux hommes et leur don&e des doc- 
trines [i). Ceci peut . se rapporter à i*ii|)andAn çgyfstérieux 
de Tiahuanaoo/ ;j,\ r : :,. 

D'après d'autres traditions, Choun avtii.un.iûoi^ sans 
iDs et sans muscles, il abaissait les n^oate^es^ ^dm^lait 
les vallées et traversait' ainsi Aés lieux les plus inacces- 
sibles (2>. . ; V * , , .r ti i-j.// ' j, 

Il est possible Ipie ^es^ nottons è^iques^ apponlées par 
les Espagnols aient modifié 'les primîtiii^esJégendes; on a 
même {)ràtendu ^qive le dieu aurait été jadoré> sans la 
figure d'uma^ créîx' : cela n'impliqperai t 'pas itéœssairjnnmt 
rinitialion <au cMstiâni^me. Â^ ^lÂribamba^ qui fui la 
métropole du pays^es^^i^uruhas, sur 'la •c6t^'<^âu sud de 
Quito» Gon était iBgurà sous l'aspect d'une tète humaine 
^y^nt la forme ^oii faisant p'artie d'un vaseT " \ 

Ticcie6tlj3*pU^<AfCtii:.dejt(m ç^ ^sHyt^^gi^ : Car- 
-cilasâO)a(iîWsit^ %V^^. dgplj^ec, jg^^'g, jgiyjr^ Ijj^ij^cation 
du te5Biç(ei^t jinîiftptft cji^y ^^^tpçs f^'pîîj,s?iyept ,,pas 
davant^è,^3)Q,6êM^ftPt^ Igg ^j^f^qip^i^j^^gMYer 

ils Vm f§présaft)Sé.(?oiï^B^ Sftj<ymiSN?r^^»;(f«r ^^^^ 
:préc4d^iîtsoçi n^p^j^^^^^'jjljj^^ 

terjnes iMWiaue%2]i'|;^j i^^;r|^a «i#^fnièa*'^^^^ 
Araires.: ^m^rce^ifi r,^oi^\j{ai§gfi, ^,]^i^j^^'^^^ 

p. II, dans Kingsborough. " , 

(2) coréd/ rôya^^^^gr^i;!:;:;;-.^, .,„,,wo.r, .-•,..7 
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Lumière éteriielle (i). €êcl me fait âoupçoimer que le 
terme tlla^ qui est fort^^peu connu, est une mauvaise 
transcription àUllapa^ l'éclair, la foudre, le tonnerre, qui 
fut en effet la seconde des dignités sensibles des Péruviens. 
Ticci se coi5^nd,.iiu reste, avec les autres gi^nds dieux 
sous les noms de Conticci et de Ticci Viracocha. Peut-être 
son nom n'est-il qu'un qualificatif ajoutant à la valeur dès 
autres ou les présentant soUs un aspect ^pé^îal. .En tous 
cas, c'est une suppositioçi rfôrtngratuitei^es jjreimei^mis^ 
sionnaireèi, que^cellequiuretrouve, en ce3 assQciations de 
noms, le souvenir. dû dogme^ de la Triiuté (2). L'idée de 
triade n'y était même pas et les trois ;termes se fondaient 
dans la désipïatioh d'nn seul et^i^ine personnage, 

§ 2. — LE MONOTHJÉlÇMIj DKS^fÈMJ VIENS, 

Connaissant aiiisi les quatre grtmdes cBvinités^ du Pérou, 
l'on est porté à se demander dans quelle ^ixjportions, en 
rhonnelir duquel de cès^dfeux^^ â eWfei% ^eWe*é|)bque 
se réalisia le' fait l^p^tài^ âà nionotHélèSie (péruvien. 

Il conVierit d'aborà^^ déiiHttéP leljpêffiriètre^du terri- 
toire où put se prdduirélVné tiâréille îdiéé.^'Nê réiondîMit 
pas à line configuration géogftiphi(^tie|^ lé ^^ terme' de 
Pérou n'a point de significatién pricisé ; et tout ce que 
put faire la' politique des Incas/te fut^de4iri donner un 
centre, Cuzco, d'DÙ le pouvoir était censé rayonner indé- 
finiment dans la direction des quatre points cardinaux. 
Au surplus, le pays, dans les temps antérieurs à la con- 

(1) Relacion anonima, dans Tfeè Relad(Mei, ' ^ ' 

(î) Acosla, HUtoria iMiMbral, etc., V, 4. • • '^ ' " l 
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p$J§ eg>agnpl^^e,.ûonB|iï p«J»ii«^ nflmide. £&»Uy el il 

i»l«JW»«fi.ofti? \'m!^bi3^fmmt?Hâ»llfOti^ Ittioqaalre 

quaale ans qui précédèrent l'arrivée des Espagaç4$>-> Jes 
?f9fôMt^n#^82(îif ^ »«tGi;sa»gufilWftJf;##»R«» i 

«t^^Ugfertem 3il#l5n|i*«W8iWP9i*S'S'le%*»»rl»r8S 

t^tables çiï, ç^'pçd^,fi^f[ic,,il^ifle pdpat^fairpjçccqpter des 
iîÎB^il. fl^'i'^fi"*^(/ 1 a\'<l«fll'«? : ■ l9<;.TBlHpart), 4esi«8S'i pépies 
W'm JV^lW^^ .P;.ÇÇav4f- JP:v4'^ii|H9Ï5?fl*iq»i!<reU- 

1^- pérffpètr^,,iej,^'e^pjj^^^^ Pft-ipi|itf,.iMfi «giW&lle» iftand 

çljgj'oq^fitj'çyPjdE^.poiiQvâlQî. jjÇe p|ériKiè|jfQ-#omprfenait 

iinflportîifUe,. sn^ije.J,^? Çordiiliij^cS(..|a5ieïmo^%|Asde3 et 

^r^^^^^^q''és»fi''5*^»t"Bi&i:Î8Klpl-US .eflHY§»»l ^ riatfto- 
^D^jMj j^ite Ij^it^ i]çi(Çn)c„ le pauvre pejjple, assujéli à 



Digitized by VjOOQIC 



rassenisieiMnt le plug complet qui ait jamais existé, 
n'èsn^tnipésJèOjiilQ^^^caissiQii ^es'' hxàUis îàées pour 
lesqatl^Miiiltt^jn^ Atâutda^ké &l<coâi]^lëncé f^intenànt 
es secret sfiso\^f«(k|ifes>''tëticHijtés, il allait chercher 
l'espénttoe ^'ir^^cloa^alîte %âp^ 'Se sës^oraâes et de 
ses' mi^, ^ ^eiiKéiiâit!' FiâhËqtiè^''iél culte '^^- telle 
dectnDè^^^*i^iiisâtt aii^pbuvûlb'd^ lui 'imposer. Eii un 
mdt? le ^iu^^opêtmik'àkWai^W]^ ilà^s: lé dévélop" 

loat'WfiêèfP^e^"\(PMmélè& â 'ï&'îûtaL"l¥ preuve 
àet4itUP^^a^i^màtàâ^m§m.kz dég MES quîNoàt être 

£b i«t»totaâ(^auSsr> hatit ^"ij^ïV^Éans le dédale 

mm'ç^&^iiii^^ii^iiMin %à"d'^trèè ëtbbnMmces ; 
H mOmi^éiSm'W^rà^pmhe^^SSiiSXê^sebML te bon 
Ibidiapavjc^iifiteyid-^ oPaj^tri^'siàAil^thiJiniig, lest du 
iiw^<inlé»ieâ^à^l«qttiâiKrirkhl^i^)fica#^^tï'Vë|)Fé§kte 

l8r't>)>H^'^^e"^^'^^«B^ •àl^^'^; ^^^Ui^iiUrre 
d'<A9ilpvl(fli*Î^J^4W8fipiéi%SWie&îëMëlîf-,3'i^m^M^;^^ 
mitfiêPe»â'él#Q> ak!ùs^"Uiè dH^i^'W^^ing^-éBik^tion 




iiippeDinti)é^cl{rïfitiânfii^e^'il<1%iifi^e^^Vti(^uoë^é^nde 
croi««l'4«»^oAèi|iâ*^s^^^^><)âl \h\êvi les itodès de 
Carav«ft>; 3yi»])àp(^^dé j^èesse^ulr' les bords du lac 
de Cmn^^êVQft mAttàmk, ^^édiinprenani'^ae dé .quel 
droit il k ip&tm «éi^^aver^lfc^'têlê'd'uiie 'pèr^fcnne à.ussi 
respectable, le saisissent, remprisonQeDl^'lè'^bndananenl 
à mort ; heureusement un brâu^jeune homme/ qui déchire 
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lui être étoVëyé par la madone dont il est "ie protégé (i), 
brisé iës^^f^^, eh lésmtltedCAiijiil^'^U ddigt, remmène 
saHS qiftn^fct^fai'éè's'-èû'^i^véi^^èl Ittî fait passeï' le lac 
sur'iiori R^*étans)aia^c(>iâr^li '^H^i^eHéiiSi^ détaik n'inspi- 
redt îf^alégrariâe (fenfiàndé i si>4'on pouvait adnféUre qu'ils 
remôA*teM e^ii *• pleîfl ^ rae^%#*âgéf ^^^ teur^ pliysiéiidmie si 
clÀ^ftiaSBiè' Vàuràlt ^^8*^ persîfeié^â'tiilrers trds ou quatre 
sfecléS^sgc^Jnl^pagrfaftft'ë/ cft cémttie leJ^diïîSaiîttcruz lui- 
méSne?^4|î^pi*«^^«éB^'4rafffilîofas tde ses âietïx, 'le nom de 
T)iéù ^ éeièB^*i^§dsaGH«§t «lÉentégaleiftkf ^ (2) ; 

■fl^fSap'^dèiôi^'^(flrnell/è'yque; pendatft le siècle qui s'est 
"éë«ûte ^hW PAi^î««^' des Espagnols et là ré*^ction de 
fœtfvlte 2tii#rfsàtttaêP4z?^des addîlicms ^dc^osouVcê catho- 
îtqde?%tal' fr{ttl¥ôï»teé 'feklémeâ f5partiéS'^e<la?^'lég^ de 

TJfcïtftfemiftfrf^^'ï^: ^^•'''"'•^'''^ ^ ,L -._... '^ .;■ .:.:. ^. , 

^^' Maî§%e cai^Wêfe %hi^iêïi nôWsootiefif pas. Saîis doute, 
iô'bâÈ^ôuiÀ^'f'^feaftft^cê mlràôles'et giïërit tesmaladcs 
•tïa^#^aïî^'%ip(]^fioû a^fe^^mains r mais Isl tradition met 
4 ^ôfiî^càmprt^UHeTfoâle â|sg:fodige^ qdfi lié se i^dlient 
"^pôîtfî ^Ve<?nâ!è5niifls»iékiae^^pifescrite aûï^- disciples du 

-dàtas*^fen^^l88?'^% ^Ife^é trë'^Wamque-^pa avec ses 
-haWtBn«^Sq#rMfëWé^IngùUé,<^l ^Tiange eri Statues de 

■- (1 ) SaniaTîriifr:àwf^tRRftrrfw tim* re^m tel Pem : c y los (le) avia 
.4^0gjnji^g^<g^(^^q^gy^.v^i|^^^J^^^ delà 

matrona que os esta aguardando salo, d cual esta para irse ai iugar 

de hulguras. > 

(2) Santacraz, Lt^. ciL i np lef faltava pjc^mQpte nombre de Dios 
nuestro senor, y de su hijo Jesucristo uuestro senor les faltava, que es 
publico notorio entre Jos viejos. » ^ ' ^^ 'o^i:^ *; ,. . i 
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piefre^Ies-f^s 4^ Quippa^res et plpsjjM^rd ceux de ^ôi- 
hnanjtoei qni!($fe Jkraienti aii, p^âsir :jie da ;to^le^fî g^jlf» 
danse, a^.,jiea^,'d'éi»0!aef, se» ;l§fions.;^ (5eiDt^B»n«ÏJ^ ^Hj^ 
préc©p«ei».<ii«irÉ««Uigi*tt3c4»nt, il n^^fij^on^RW yhWVS» 
il 8'occupe, aiir(}))Mjjde»,j;)iQsep de^ .c^ jgo^id^,;: s%f^ l^ 
faertG^mi'eJMesi m^VL^^fmmfi c'osti'djlaos, up3iMjV48 
bonne politsét! et dfe'CiYaWi9fi<o*^«^i» il'«§. .<»nlci9B1[¥#»s 
lui déceri!«eilfibl%l8\^m(Pbt|e y«!»«?Pfi^«^e«r;i>Fs<Bfb^ 
mémoire «i^v^taâ ftpt, sous, l^ftiàîiYtifiançij^Upa^^jia 
fin dti JtJjI«)ittJ«|«t^ses adfliiritWÏSaljéywsjpiqai^ WSSffî 
nuasent i^ttfeîflufl lfftS^?n'/ce§ij^u'iijaj(î«^dus,^a'qB8|ni- 
satioiï .dftèi'itat)9(i)ièflfBqtai aétrilîjj^iifciet i%^ ^^jgir 
banni les •AiftSawsetB-JPJiSbBP Isnte Jqgufljfeh^s c«î|^^ 
hapjmt^s, pAj^ j^aaai?^«ftj.4yreàgîyî)iguM ilnjçsga^t 
remplacés. En somme, la doctrine prèch.^ifsrsTii^ljgppn 
est r«stée.>,*bP<^unWPÎoiiî(?C!WB<»;^jite t.Wf*^ij.e%#ft^i*ans 
doftte.ds^ cp.^|qy'ij9Ïift.fjf.t i3ifwifi#«i^.pi-«^pps 

d'un^.pppsJalJpBcff^ajœ^îfei^SÎ^DSRfP'fiR^e^-^)- 

de son. hôtg..lfrjçngça^^îXB?^a5J^ ji'ftW-rfïei»- ^mi ^ 
Manco CaBR^j^^J- PfciA^w'èT? «l»'^((ifi "^issancCf^u ^ton- 
dateur j}» }ft mpiM»B!Ï#.,Sff*?r,re%^B^gv??fci?'»??*!a?RR!^- 
tanément en une baguette d'or, qui devint le fameux 

(1) SmUmii'» f^&<kAi6)im'eéiiimPpim&'m"&id% la»i<S^- 
blica. » ' "'"*'' ■'' '""'" '' '"'*'■ '>^'"6b''6Dgfi ii8!> bo aup BnoDRm 

t .3^1 islun c 

(2) Id. «No faeron oydùs, porqae les jiàtarales de ese tiempo no 

(3) ApotampOy la maison du,^hef. . .ofoiv «ol a^nro ^nntou o^i : .t 
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lM(pa|M«vi, ■ Meptm traditioMKi <derIacBS. <2n tnôan èa 

âeiiRr 4âBi|^^aeo«^efllÉiiti>aéèfe 9d filitt[ii^ d'or, pctHratamt 

tetaiè^^t^i^ .àintyle^fÉiiMe HMliiâtiiliaaisi à rHomme 
fiiane d« k^légteirf*"^^' ..'■ o'iialuo?. .oob..c j..„ ' ■. 

Daai «cstUMMMoB»,^ n'f ^lAaiti^Hen 4e siùprenant à 
Toir IbBco^pac foire revivre cette mùaoittr dàùs le 
ooM 4»i9J^'ëiMdKi^i«^ é«Mi€ii^ié>ihiéft!ètt'''de^U légende 
-msd lis qoiiiictiiowuâei GuiK»ik£ldê'tiéii? représeataoït 
i«»'aàèiAni^i»(làsâtt«jMve6de'i4À)(ëM)é^ lé^ fonniiles 
deiTiif<bi6(i4iiiB(«aliedH^àpiaKtBet''>sdb''%iâtdir^^ 
»(uaAii&bqii9iMi»i:^e 1(1*1 lié^^eé^^^pécutimÛÊài tut 
lAeK>(iiBeutaàlnih,^ë^«3«)iii«fiiyé(fr'(de"l«eiq»^ des 

fllèit Mditd'i 4tu))it}îl.ufii'-««'^^d^àlîié''<i^ le^^eâî 'de 
Viraeèrtv«kJprti «tis^«8éieJ{«ifi]aàPlj£tfi^'V)^^tfèB$»eiie(fe ; 
iBbivl9ffifae,Mâtfi9Ab>eiVi')3fl«i6£i)^Wâxiï)âÉ'^ C^ear 
«b deuls^nnMiUdfif«;il»i-<rtiîisêan«dodtl1t èiliin^îUëkier' au 
•ièettairiv4M)li|[«pnq)pti!4éi4faif(#€dpcri<^ ^^^Bâiitécnilz 
«a attribue la formule déûnidye.ffiiêtn-iul BOKoi:^ - >. 
(,nB^p)ièàhaêbmiàit(mùht^i^mfk<iCéj^Sc %^& de'i2IO 
-i ^iMbidSnt«Érux <«@nQ%p»è6èJÉWs^ëJ)«ainë «k' giaad 
l^isiat«tte({eapèini des idoleâ'ktlpiélM^an^it substituer 
leocùttes (teqOtàMwûr. Brécû^M^'qtS r-ËVâài^ê, il en 
Buraiti9iMitUa3veauef/>à,{iiabSsjgcIt»^3â@ âlétftifcé'; 'enfin, 
ity)'àuraiKiiftis0iia8|i)9ii^I «w »f&is«lilè'ii«écuier dés route? 
■conduisanL^iasqB'à la mer, et à Lima» cent «iaçuante 

(4) M. Jimenez : c ThupaecoeKor 1 plandia de ofo que se ponia en 
ta iNa«ca|Mt«Aa « tocade re'il:'»^ "^^ f^S- ' '■ ' ' 
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9&& avant que ietaft ^^i '^ jKMiiirâi|«ur:M».&Me€^ 

porté se«,annef j^, cV.'^MïSf Saiifc^iWqïiifii Jûisaaéi^ 
pas de eiâ99«^e0}G(9ir<^|^ iii^jff^mêif^ 
soumettant -leSeiBi^pN^iSydç ^t(^»lel;l^pi9[i{i4^s,fiiUtf ' 
jusques à Tiahuanaco. Seulement ver^kt^lldÉ aé)Ti9^!il 
auraîijujls I9 apaaki)-6uri]la(pix>w^,4lMfi|^^ posâint 
par le Su^^- ^tx^a i-jJoo o-ivî^'o*» ^mIbI oBqBD-o'^OKM '**'07 
C'est pf 0^)19^»^ «uçî :le§} jipiib» éi^iliS(éft)i)^(^ *MiA 

ainalgaiiie^^iYegfrpeHead^gi^ 

huâiiaçe^'iiig^i^^ssa^ifï^ç^i p«aro}e^£;rMoeir[identeutet 
choseii; Jïtlarr^potrt^4488 ^in^^K^i^rBOnjAmwaiKMgié 

lociae^.dogt iif^ia^lijl^i^ép^ilfu j^tétaîk r<^6(à d^M 

d'impf rtaj\$^,/i?4»c»r;i5^^^ fe-ifitineiwtoleiratt 

&bu^ lla]pi€Orfî^pa^(}c gh^g^q^ 

te»r^d§rriyeDMpàrf jfpt.n49PB9séotlnffiip»sMdMnn<plu»b de 

Pacarilap[w>, ç)i9pa.3W^j^'llli|ii|(d^p«gp)Al(]tt^v 

kede Tîticaca lui-BoèmeîC^viJinnoîi sluunol r>i oudnJîK n^ 

Au pcNJot^l^ ji|^;nP'9Jyi^ 
d'avaatag§&. J^f9tm^v^p^^^neb^nu'ûmïsBAeràèii& lâé 

cpoaeftl^âTliIfff p&sj«Mobig SfM, éc^HuMQOBil jîMnqpiiinMr 
nuig 4$. jo^j f^ni^^^iJNii» I^iipaysBiteiifitiKor^riV}^ 

(1) Fr. BeUû^sraans tSSr^^^ 

(S) Garâlasso de la Vega, Comment. irêom^Ui^UfiU.ï i,^^ « £ 
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n'élltH' pMste fite;'IDlds^lie^firèt«^dd Sdleit et tous deux 
iVâiéÉf ' a^rmiii»^ |)étfr-père dîliHi'iâyi^le puissance où 
^Hâêuâ"^MtVail in^élitief cè qui Hfi^'plWâaît lë ihieUx, soit 
éil>i[Mftdi)>e'^ drtà ^t Yicâ' 'si$i^4} âoâttaiéav«c Vira- 
-oHm f'nmtiiàëo?^ iM)inè^ iieniM!ttait''à toutes les 
«f^èfeeé'dè'W p^odÔin*:'-'^^'^ lom^-^f-d • •• >! 
- ^^TU^rifll leP>gf^di)ËëU#b'(l6 Myta^alMiëy'èC il séJtoble 
•<)yèi(^g^U^«e ^ué<^-^tàei^lHiV'<voiiiWP''d}re,^ bf^qu'il 
«AÙWe ^ d«»ltÙ<Mlfi#Ql18bIè8aÂf"âë^>^élil9fes;:>'Kpiira^ 
4'âBit<if«tlei^ti«tkréleit«d MftkleulWÙîâoijObiiiao^tiétaèlissant 
10 gitiHinisl)i^a«Potf<Ii|Ée''d*»ir,)(8b#Ila^U#àvait^fé figuré 
Jto>byaAiiriSjéfi^€£â«M#.leâBàeÉb fèUij^V^'âtiréBbuvèler 
-IiP4<é^ildiif»(^eJ9ciaatls^(A^;^^^'^le niàtéHél de 
l^fKàK^lîSki^fllItitaài^JFâoiil^ «'4té/tlÂ{yp Ra^îni (1); 
•«ii^«hi»Mdl, «IfN^fiiti^iiitl^;^ riëti^aë^ ëëtt^Fdévàit assu- 

■■bélfe,ai«MfilfeiidBèB ifôuvfelfësioJ *' ''^ '^^i''" » ''^'^'■■ 
'^^\Jism^m6tiP^kifk»mi?^ë fèhifê"il'iildsita- 
<^6'ii^k\if^^lk'fe^îîÙimdSii'^^ïè qW^'itait 
^P^è^^'li^^Iftifeûéïii^Mi^^faW» «faWîèfe^T»! at- 

Hi^to^ Miflî^Wa<^fë^^8vlîteâ^g^;Wkiiième, 

i ». .^pBlIhji jjoiJ nu nflfl^ ./tfôi^à'^o .xuiiJàm ar* ^i>■ '''' :.^ 
egalémenf ovale ^es( accompagnée des images plus petites 

du SoTèu et de la Xune, avec cette lùscnption : € Plaque 

^é'on^/i^l^fisdiè^mv^ è(Aui%n|^i^ Glr^teuF du 

bs^9()i0ftdenfiaaihdvF;bâiacmip:(plasuaâfo et de 

r (^i»\Èh6fi(i eBtimi^arib cafefeaAeattfimDgoniyttUiia' partie 

qu elle si||)si8te dans Te monde catholique sous Je nom de la Saint* 
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supérieure, gui est à pans coupas, coot^t, jm haut du 
pignon, fljie ^rwç.,fog»^ ^e, c^ii<i^étqil<î§,..<ï|)rés^t#n», 
soit un<îiadèin|Ç;^§(^(QU]}Q ^ jïes veâ^; aui^qus^e^t^le 
symbolç,qu^,çf(t^ fois,, jestdç pionne eÎKpUque^ et &u(iqué, 
à gauche, du;.SQl^il,,^»nli,r^s^gue(,4^I]^(ojiÇ'du iipatin^ 
avec le nom espagnol, lucerOy.et.\fi j^r^viai ,ph<iwa 
coylla ;-a droite, la-lwM^t.ua® aptre ,etpile>; le toqt ac- 
compagné.^?. ,defflai<Js<pjp^!l?j::P'es|t/Je ^çieii s^spéjieur. 
Au de^us, ^i]p^éQ9n^e§ atnjtpsph^iqœs^ ^iS^isM» 
en un motjji^A^ii^riMir. PlêïS bl«*Dl»i.|Mî»»f^WW. ses 
caractères- es§^a^,:(lfrfliert'rh<»nft3Qtnfcl3:fenU5lift«2 \m 
animal, la foodrç^,^ ^ge^ m\^m^9^f^m'l»a^<»^ 
l'inscripM<P »Mj!(?«k«WlS«^6Ea«»fiïfoebi»lifl|i>§ft*Jà-irap- 
pelle 1^ aaoêtres..^ Jl:« ?deffl^e4i^Pé(»«tfffe9fe'r«lNrâ^^ 
par un.^rç[foBprtamJsf,ilH>|!3fp^i*^»i(^ 

couropn^ dfï.4V^MfH5^l;^fi#pt Mims^m» ^wc 

la notice c milieu de la Xe^AèiMi mbï'émkv^^.^m^ 
dont ;Gu?cOr # Vî;^'î^ï&^«'i^J^^SîOStt«5^P^Su'BSifl«*ort 
le Oei^ye ÇiMf<H^y96«ttjiâ'^S?à^§o^'èI d§fefln^ àh^^ 
une figure içf^iiUèof, ax^rje%fl?p^s,i?!|ag^^^,^igne 
la .«nff^v.Sept;P§^^2:crtg,gej^^enj^p-45j^j^,jF ^^uît 
j -'_-. j — 1. 1 '^nfin un lieu grillage* au 

Ce ta]t^uj}$tapf^«u(Qé des élémenbsldar ^^tm'e'; 
et,.jC^inr])j^^Ie«oBJpri»^^ iotn^ Dé6,M(jiâs,i on 

peat y 4foièIJGftnoUeu8âiq)ii^ine)ttBldui^rttaBfa9nP^yiii^ de 
ses créitur4iiiQi%'sesfiis9Mdéa)dffI(|rdiiti(UeQ^k^ 





met le monde dans te.mam du Dieu unique, seloq.nos 
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iâffcs ; toute Iliîstoîre des Péruviens tnôntre ce peuple, 
opposant constamment oii confôtidanf Knne'aWc Paiure 
toutes ces divinités. Ce n'est donc pé^t un' 'ëyiMk>le de 
itipnothéisme. ' ' 

Quant à Fimage même cNi symbole, ^i t/ëtaitunceitte^ 
on pourrait dire que <^tle l^e de dneûafSrëfioe indéfini* 
ment brisée, n'ayant ni commenceniettr'«t*fin- den^ toiii 
les points sont également éloignés' du ceétti^^ • repiésente 
rétemité, en même temps qn? Fomfcé ;i niais: <^est un 
ovale ou une ellipse, et si Ton i^teides Hîryovs ^lont 
autour et, à rîntérieur les traits in^iCpiantHfof^eiiiir, le 
nez et la bouche, oit a la figure oKçîfrikfila Sc^iVîJîmt 
dérive de Vauliu; et/comme dati» J^r ttimpt^uteiSdleil 
était toujours n^f^^té sops la • Jgui^)4foçiiiiap^ 
TanthropomorphisiaLef (H^ ht cQtfçif^tton eât^ivI^eiA^i; > 

En un mot, }è< Grëateùr proclamé; ^rittâytar(Mpac^ le 
grand Conliccivlràcodia^ est le p&*eilu)iS(defl>il6&('il porte 
la ressemblance ; en se substituant t àMcedemiër dans 
Fadoration des hommes, il prend Ttioaneùdri Kid ses fon€- 
Lions primitives, jl forme jla!Nailqré, é)<}a isbirflù^e de la 
Terre. Mais k Terre lui e^-jiptérieoFG^ puisqu^l) ed sort, 
par le lac de Titiçaca ;jiliëhiesthle^pnémi6ir'iproduitu!Geia 
peut offrir quelque analogie^vec larithéngoidè dtHésiddê; 
ce n^est point, mêmfe en puissance, toifaoMtliétsfiKfJ k* : 
'■ Si ïa tentative de réfiwrmc euï qttêkjtfe'^dtfccêS', ce ilë 
fut que dans Feritouragè imméÀal dé Bferyta-CSaffec. <Soa 
successeur, Capacppangui; put sç convaincre que les 
Guracas, seigneurs Téodaux du pay^r, étaient tons adonnés 
ati cuHe des idoles; ils hii precurèrefit le régai des seteés 
ié hiMe magte que les prêtres dés Ameos prafiqiiaïeirt 
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pour 4ttXé Bien pl^^^ijUtt^l?; Sap|«gt«i^fe;*,€^Hfcjéf}Q«9#i 

îîienl,. m ^^'^^'^\^^9nÂ^WM:^{mP9iMY0^'}»^m& 
Ats animàtix offerls en $^cnùc& \ â)or$, on J^j^fiq^Hl^dMh 
sang 4e» viclime^s ||^llt6iIl03(^ U^^^^ttfl^lMrtiftiiMa^AÏ 
la pIiïSiéQïnplèfâ.!|M;eta'^bd6 î^aini0*iônpin»n^i;'dMrtf^tfp 
èeirt qutef r/mtniÂ$aH&i(t09^^')ei$!^rft«aâ^€ i^^ toWtei 
idée dô<monpthéî$in6i9t8èii(9iii(tentiûfmfi^({afi^ 
les Incas aûiknt^ fàii[n«ébe{itpi* IqieQttleddt&r^oleil. .èJinidJè'I 
La premi6i^«i<S»i*i^aïtîfWrfi?ia§!eff««îMt pdiflt fédal^# 
en înncc^aiions i^fi$li^iéii^^;<l)^lsdUA^t!àiM'l ai^oAiii^f^ 

discussions métb0p^i(}lle$(^orr^ll»9idQ^ leë'OldtMtfny^ 
développèr^tac^^^sffi» <mè^b^. ^élot^iff^^^dlmpfii^im 
tiijiict dë^Ia» Coùnffl^péfial^daqs'i de^étSntlr^a»^ 
r^oe d'YdèÉidi^ldâi^Aîp'éi} |fet£ea^i9Éloi44l0i^i)inM Aèh&l 
de cet !n($ad!R'aDmil§ ptttsiétiéadhrtllatitpdles ftftaifdtôsébMeii|l 
•béréecr^a BartioéeniâlK&Utftdi^fèiiratdSmdrf pitinfi)li«iilbâU 
Llncfai lîéfiMil iïf^eii ,âripeiii^e£l)onn«itdi*é; ,eil/JiinÉi^titicâl 
«sseat f<a*tll^ttBct IsriMii^sfMteripI HiprlMctàîfëlBa'Éd 
MHllioiJ$ïi5ini|iefr)ia«aqteIdieti riSf|î£f(isbapi^ Aâgll^e^ qtà^ 
\&\ édoMâlb éèdoq^ridëta^bttss^ngi^oMnéiBfféilupflriidi^ 

bM«orc,«9r.:^ewt#aplM^lifiog«^ Mbiâiif 



Viraoocha el lia I^^cUcmiy .qiÙ3Qat|dttiaflEtiin0(at(dè'||n^ VtJlIfti^l 
Arch. AMto. ~ III. — (1884} ^ 
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lier et son armée « Son fils légitime, qui fut plus tard 
le grand Yupanqui, surnommé Pachacutec et Viracocha, 
imagina la fameuse apparition du dieu de ce nom, qui lui 
rendait le double service d'assurer le courage des troupes 
qu'il conduisit à Tennemi et de le désigner comme devant 
succéder à son père (1). 

J'ai déjà dqnqé la description de ce dieu $e présentant 

$ous l'appareiice d'un homme et se disant le fondateur de 

la race royale ; « Mon neveu, dît-il, je siiis le fils du 

Soleil, et le frère de Tlnea Manco^Capac et de Coyama- 

jpaapcllohuaca (2), sa temme-el sœur , les premiers dé tes 

ancêtres ; je me nomtne Wacecba Inca. Or, je viens de 

la part du Soleil, nôtrè pèrfe » (â)JN6us voici retournés à 

la légende du frère tué par Manco-Capac et mis au rang 

des dieux. Mais une auiré tradition ïhontre le pas décisif 

que Yùpanqui fit faire au système : le p^'înce raconta que 

Viracocha lui avait dit qu'il était U tfeàteûrdu Ciet etde 

la Terre, et qu'il réclanfiaît les liôli^nburé iî lui dûs, en 

échange de la victoire siti^lé'sCh'angas^qu'if lui annonçait, 

et à laquelle il prit une par^ èfleclîve/en sbbm^}attant à la 

tête d'une troupe d'hommes blancs et Wbus comme 

lui (4). Avec de pareilles preuves, le dôùle h'.élail pas 

possible : l'invention, qui était dans le goût des Péruviens, 

réussit parfailement et Tlnca n'eut pag dé fèîrie à placer 

le culte du Créateur, son oncle, au dessus de ceux du Soleil 

et de la Lyne. Le système n'était pas absolument logique, 

il) kcosiA, Historia natural y moral de las Indias, VI, 21. 

(2) Sainte-Vierge4lèrè-Ltine. 

(3) Garcilasso, V, 21. 

(4) Acosta, HisL gênerai y fnoral de las Indias, VI, 21, 
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puisque Vii^cocha élaii en piêinc temps le père et le fils 
du Soleil ; mais, pou^ rijastaol, il n'y ^ut pqint de ^résîs- 
tance. 

A 1^ suiie^ de se$ cpnqa^tes sur ie littoral du Pacifique, 
Yupanqui Pachaculpc s^ trouvai d^ns une situation diffi- 
cile : la gloire de; Pachacamac avait fait irruption dans 
ses élal^, rn^giréj,|Qy$j ses efîpç-ls pour maintenir ja su- 
prématie Çjlïiçiejle c|e yiraicoch^. A, la fin de sqn pègne, le 
nouveau cn)|e enva,hissait les vallées et la sierra. Cet Inca 
qui étàit^sf|fonj Ball^oa^ ,l€;j)lus barbare des hommes et )e 
plus sai^^uinaji^ (juj^.a^ijÇxlst^,. n'avait pas n^oins rétofie 
d'un pyjjjSs^niiOf^çiçglçur^t J'emp^ dUtsa lOooslUii- 

lion classîq;iie -^ il J^oylvl rçgjjer.ji^gaieAiejit lîi ,qjie^on re- 
ligieuse. Mais^cet^^^^ ft'i' si}/ût.plus; il 
fallut compter avGç^ le§ mf^f^jrçs (J^sj4ijrçi]p^cp)|eSji,(|pi sp 
partogeaient|e^^^^^ 

à Cuzco,' dans I^^j^preiflji|ère nioi(ié,.-^^ jXVp #çl^r UP 
concile de prélref;, d^evjps cl magicw invjta |i 

délerminei;Jçs^li^ij^çs ^^^ j^aJiflpg}^^Hpbrtu(5j/^ sp 

voir obéi en joules di05t:^^j1 ^p^(îol;|t^il p.îJS ^ l'flp^^^pl^* 
lion des doclrinei^ qut) ses anc(}]rcs, .pfjédéçe^sc^uvs et lui- 
même a vaieiU^d idées. Li^ fu^ulfaL Iroq^pa çornplè^^^n€nt 
son attente : péjgligeaRl l/?s lîjvinUés méjaphyçiques, met? 
tant rnèvaeen oubli la sympathie qpe les Incas avaient 
jadis aliribiiée au Soleil, on proclamâmes ^nciewes tent 
dances du pays, en proposant à son adoration, eçp-CBqm i 
!• le Soleil ; 2<> le Tonnerre; 3*^ la Terre ; 4** lés cojiatelr 
lations. Cette solution ne satisfit point Tlnca : dpnner (le3 
associés au Soleil; c'était rabaisser le. niveau çupr^nje o^ 
les actes officiels l'avaient placé ; négliger le Créateur 
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du soleil e( de la nature^ c'était mettre en dout^ TauLo- 
rilé dé Vîracocha, de celui dont les lacas étaient tes des- 
cendants, les successeurs, les représentants sur terre. 
Yupanqui posa au concile une question captieuse en de- 
<mandant s'il cxîslaît au ciel un être supérieur au Soleil, 
Le concile ne voulut pas avoir Faîr de comprendre et ré- 
pondit quMl n'élait pas pennîs à personne de croire qu'il 
existât « au ciel ou suv terre ]» un être qui fut supérieui* 
au Soleil. Cette fois, il n'élait plus possible d'en douter: 
le concile niait Tautorité de Viracocha et celle de Tlnca, 
Tupanqui menaça d'abord ; puis, il déclara qu'il avait 
trouvé quelqu'un qui doit commander au Soleil lui-même. 
Un frémissement d'indignation parcourut l'assenoblée ; 
mais, en raison du caractère bien connu de l'homme^ nul 
ne s'avisa de répondre. Sur l'insistance de l'Inca, on ad- 
mit l'existence d'un principe supérieur aux divinités 
sensibles et, pour concilier toutes les prétentions,, on l'ap- 
pela Tîcci-Vîracocha-Pachacamac, triade personnifiant 
l'antique tradition, l'autorité royale, et les nouveUe3 
préférences populaires. Con seul était exclu, s'étant Isû^sé 
expulser par Pa.chacamac. 

Yupanqui avait réussi à faire prévaloir sa volonté, mais 
non pas sans être obligé d'accepter la divinité qu'il aui'ail 
tenu à exclure ; le système était profondément modifié ; 
Pachacamac, que l'ïnca avait jadis déclaré la créature de 
Viracocha, devenait régal de ce dieu, en, attendant qu'os 
en fit une puissance supérieure ; mais on feignit de se 
persuader provisojrenoent qu^'ils ét^ent une mj^ma diQse^ 
iLtmê d$ cette déi^sion, Tupanqui probit^k tovMl le& autroii 
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^lles (1). Ifiutile d'ajouter qu4l échoua complètement : 
on ne supprime point par décret la conscience et les ha- 
bitudes des populations ; on peut amener ce résultat^ avec 
l'aide du temps, mais & condition de ne point dépasser le 
niveau de Tintelligence et des mœurs. Qu'est-ce que les 
Pétiiviens^ de ces temps là auraient fait de principes mé- 
taphysiques ? S'ils finirent par adopter Pachacamac, ce 
fat moins en sa qualité d'âme du monde, que parce qu'il 
était un puissant sorcier prédisant l'avenir et indiquant 
les destinées. 

Pendant le règne suivant, qui fut celui de Topa- 
Yupanquijl'influencedePachacamacne fil que s'accroître, 
mais en changeant de caraclère. Le rapport officiel du 
licencié Fernando de Sanliilan met ce mouvement sur le 
compte de l'Inca (2). Voulant expier un prodige qui 
aurait pi*écèdè sa naissance, Topa, dès son arrivée au 
pou\x>ir, se i*end dans la vallée d'Irma où se trouve le 
temple de Pachacatnac, jeûne pendant quarante jours, 
offre dé nombreux sacrifices et obtient enfin les confia 
dences dn personnage de pierre qui rend les oracles. 
Celui-ci déclare qu'il est bien Pachacamac, frère du Soleil, 
qu'il a une femme et des enfants et qu'il désire qu'on lui 
élève sur place un temple digne de lui ! L'Inca s'empresse 
de salisftiire à ce désir. Sur un monticule artificiel, on 
élève un magnifique édifice; à la suite de ce premier 
succèSi le dieu avoue son désir d'établir ses quatre fils, il 
l'éclame des maisons pour les trois premiei*s dans des 

i\) Balboa^ Miscellanea austrah 

(î) Fem. de Satitillan ; Belociort, dans ÏVw ReMimn. 
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Vallées voisines de Cuzco » quant au quàtrièhie^ obj^i dé 
toutes ses tendresses, il le confie u Tlncxi, auquel il de^ 
mande pour lui Tabn du parais impénal: tout jcela fut 
immédiatement accordé. Celte faniille était expessivemenl 
|n*ûHfiqiJC : lès quatre divins rbjelous eiçi produisirent 
d*aiilrCs, cL ie pays en fui liùçraicmenl çouverll IJn siècle 
plus lard, le licencié Polo de Ondegài-do^ chargé de pro- 
céder à une enqui-ie sur ces fa ils, 'sig^nâla dans Custt-O et 
la prochaine banlieue, plus de oiialrc oents sanctuaires 
ûu des httdcas des deux ses^cs. issues, de P^Iiacamac, 
dcbilaienl dos oracles sur les sujels les plus. varies. Gar 
il Y avait des sncciaUlc^ : 1 une iaisail pleuvoii\, daulres 
presiu aient aux ï^cmadles ou aux rt^coltcs, plusieurs pio- 
eu I aient des garrdns ou des fuies, cl toutes elaieut tenues 
pour dieux nouveaux' (1). C.esL ^losi que, .du mysticisme 
onnnel dOni on^ a va il pj'etcnqii cnlourer, sa naissance, 
le culle de Panfiaramac ctaiL.^passe an polvitieisme te 
mieux caracîeri>c. L instuicl populaii'c avait denniUvement 
Iriompliu, àvfic le concoui^s au sacerdoce qui loxploi Lai t> 

Ce sucfè^, qu^oift^^^^ t\\^^^ niçfi;ip;,produclif, 

he suffit biei^(ot.,p)fjt,^^^fiiir>^^^^ f^^J^ ri^ligion non- 

Ycîlo : jts vou)^i|^ÇïTitjif^iif; Irf, f^upciJmalijÇ' de Pûchacamac 
fut i^n)<^rinr^ll^>mr']i( ^^v[ir|:i"nié*^. Iluayna-Capac^ n'eut pas le 
courage de résister à cette entreprise ; il consentit à 
l'abaissement de Viracoch'â'/ Te iîieu' dé 'Ses pères (2). ' 

Peridatit ce long règftcvïqi^i précéda ittîiwédiafément lu 
venue dès Espagnols, les pratïfjflies de Pidolâtrie atteî- 

(0 Fern. de Sanlilhn, i^etocfen.JSL- 
•^2) Santacruz» sur Hu^yna-Çap^g^. 
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gnirent les dernières limites ; on a même prétendu que 
Fadoration fut , accordée à Huayna-Capac, ce qui n'était 
arrivé à aucun.de. se^ prédécesseurs (1). 

Mais cette assertion, bien que répétée p^r plusieurs 
historiens, est au moins contestable. Huayna-Capac passe 
pour avoir tenu la main à Texëcution des lois existantes et 
notamment de celle qui défendait d'adorer aucun homme 
vivant. On ajoute que cette loi fut renouvelée par son suc- 
cesseur Atahuallpa, à la suite d'une délibération prise, en 
Conseil d'État, à Casamarca (2). 

L'exposé qui précède, est marque aa coin d'une critique 
sévère des institutions et des idées religieuses du Pérou. 
Toutefois, elle ne serait pas équitable, si l'on n'y rendait 
justice aux tendances qui s'en dégagent. Des souverains se 
préoccupant de faire prévaloir les principes métaphysiques, 
quelque fût d'ailleurs le but intime qu'ils poursuivaient ; 
des prêtres combattant l'innovation, mais finissant par y 
céder ; des artistes exposant le symbole sous les formes 
matérielles; un peuple partant du fétichisme, mais se 
laissant pénétrer par des vues pins élevées ; c'est un spec- 
tacle curieux en tous lieux ; mais aucune partie de TAmé- 
riqne n'oifre l'équivalent d'un pareil progrès. 



(1) Polo de Ondcgardo, Acosla, etc. 

(2) Beladon anonima, citant les quippos de Quito, ceux de Guzco et 
•de Sacsahuaman, Fr. Ghaves, Falcon^ Hernandez. ' 
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ttupporimr ur^\ Mémoire de Mm A. Pw5«f «ir««* ô té 
So(i6U4.mfnmm\d$ Franc».), -s, . .^^ , 

, , Pftr IiEOIf «e Rosmr, 

yiCE-PRBSIDETiTi 

. Mossiçurt, ^ 

Vous aye?* bien voulu Yne ohàfgôi^ d'^ïiôbufler «n inivall 
îjui vous a été envpy^ au commencement des yaçaiKes it 
dette année par.M. A.. Potisse, sous te titpe (Je J^m^^ues 
imr ilmM^iUScrits des peuplée ini^igène^ de VAwériq^ 
Cônirai*. .Suivait le tiésir qui m'ia été exprinii par votre 
Bureau, Je m'éfforceéai de vous pi'ésenler un Rapport 
Irès succinct^ d'aûtent plus que je me propose de vous 
demander i de, ivoier rimpression în-ej^ténso du mémoire 
%ol je: wâisyous iônti!0taiiii' uniftament, . 

M., Pousse a étudié avec un zèle des plus louables les i 
Yares documents . que nous po$sédons jusqu'à, çejour sur 
l'écriture du Nouveau^Monde antérieuremeilt à Chris- 
tophe Colomb, et il à adopté la seule méthode qui puisse 



Digitized by VjOOQIC 



tomSk^RÊTAtlON pifif ÇéMÇrpM^ HIÊIATiaUES. ^X^ 

nom i»r»eilre de p^^ îqmîère au milieu des 

profondes oHscurilés de ce grand problème de paléogi*apbiQ 
Américaine, Les prc^grée de la science, dan$ celte direcUon, 
Motil^'aiie :ertc|i|ïnelfiilip^tF ;rcï%is^ û^nk quelques années^ 
il n'esl plus permis d W contester la valeur et la solidité, 
La direction suivant laquelle doiveut être lus lea sigae3 
Jiiéra\iqù& 4t<¥iiiailàA i^ 1a région islhmique, par 
exemple» (dirça||^ti,j«;U; ^^ de laquelle on a émis Unt 
d'idées contradictoires, ^ aujourd'hui un fait irrévoçor- 
élément acquU ; et ce fait, — on le comprend aisément, 
— e^ d^ne^importance* ^cepiioimellej puisque^ tant 
qu'on élait dans je doute M' styet du^^n$ dans lequel 
idoivent être lus les signes kalQuniques, les tentative 
4e déchllfrement manquaient absolumeut de base. |e 
wU heureux de voir ma doctrine à cet ég^rd adoptée 
par M. Pouss?, comme elle Tavait été, dans ces derniers 
lemps par M- Gyrus Thomas, de Philadelphie, et par tous 
les autres* atkiémaïaîirtKft^ ^ lèompéteutd > des^i^deun cdlés de 

vM» t)}|o^,^ihii|et^ l^diîreii^ian 4è.«ipi!ofibv direction 
Viuiv'dénk 4^ ^WiMt^d(HHt$%> F^mérîqtîef ré«<olombi9ra<, 
tomm^i àumM P%Vu$ ife rontiqu^ %ypie, indique le 
wn^U'apiiès ldqt>èV'dK>J^wtétve Jiiea tesHgtte* :dUm lesjle, 
<k ^leii^dW paé^wupé Mp ï^?$€^.ïpwifrijbig au i«i<il du 
Cod0x Pidrtéimûâ^h «fiii)»^iK$qite « liû^'oMrie de Parts ^ 
% En effet, le$io«)wtérâ$ 'qui te(ii4senl^^^ 
Kumttiw^ y^itt^wl* pii»<H twpn^i^î^ 'JUifWMfhe, ce 

Aosny; déternitnedfune fuJfûfnfomiéUeAe «enisdiuisiequel 
ks 4w<6s doivent être kif. ». 
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Il y a donc là un nouveau fait acquis pour la science 
de la paléogi-aphic yucalèque. 

. Loi^sque j'ai publié, en 1876, mon Essai sur le déchif^ 
jrement des écritures hiératiques de V Amérique Centrale^ 
j'ai inohlré'qpe les signes cycliques de jours, si fréquents 
dans les nicànnscrils kalouniqucs,' y étaient sans cesse 
disposés suivant un ôMre malhémaiique, el qu'en étu- 
diant jiff^ÏMlrf; 50fithéniatiqifeitlJ$tait pq^ble «^e*^ recon- 
naître*» *gfand nombre de variantes des signes connus 
^W.Mi^<^mA?i W|^gO(dg,Jj,anda;;|t ç[i$ip^,^e. décou- 
vrir la valeur .d"un certain nombre dé signes absolument 
nôliVeaux. J'ai insisté sur l'avanlaçe^.dj diriger dans cette 
voië-'fès 'icrrhvtives db 'déchifTrem'efti^ et^ sûr les dangers 
.qu'il y pajVqU, au.^j?fl|i;aUp, à.psaayejr r #^o!« début, de 
retrou vçr 5 d€;sy nfirp;5;,p,ïfopiVp?, û^ d'epijpliiquep des mots et 
des l/;g<^nd^s, çqnMpiHs.^e p^ .çrpis pa^ me tixnnper en 
diçanj jqyejÇ'csLjÇiijjÇuiypqli ce ^sys^ffime qM'pn a obtenu les 
çé?ullals ^ç^^jplu^psû^'s, et; \^s p\f%^ ificpRteplM)les. 

M. Pousse s'est liv^;4^,Qyfl^l3.^pjMS, Ipjuable, patience, à 
il!ét!*de.des^opmi^pa^(ws4iue^iiqpçS) qjyib pjrfeid^t, cjans 
les dopum^njs l^afoy niques, p^ Iracjé des séries de signes 
de jours, et il est a^ri^é de la sorte k, énoncer quelques 
ii<iuve8li!( prib(!ipéL'ui "sujet (i^d problème qui nous occupe. 
t Pi'àf/pè*, 'drl-H', ditfï^^dîfféreneede couleur des hiérogly- 
phes 'reprêèyritrttitcîbs ttbmbi^ê^ tracés tanlôl éri noir, tantôt 
en poiige^^clfeitlis les^anirscrtts, j*en ai recherché la cause 
détern&lfiiirtlë, et je' strîs- arrivé â'iai constatation de ce 
principer général que r c~Si'â rin nombre écrit en rouge, 
on ajoute le nombre écnl en noii' qui le suit immédiate- 
ment r le total ainsi obtenu (diminué de 13 ou de ses 
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muUii^leS) loutes les fois, (jup cette opération est possible 
cl laisse un resle), est égal au^^(>mbre.jo^^e ^y,i vient 




tie biçn^ faij-e j^pppreojlre 'su^pensée. : a;^!^ pâ^f fjix 
Codex.Troano^^çn^^rouy^les signes s^ivanls^ÇI) :,. ^.^,^,. 









•Cl qui âpit etr§ considère comme le premier, nous ajou- 

la ligne de iiom'Ws (réproiluH^'^ei^î^silij^iic/i!^.^^^^^ 
un^^olal dOr^cWi'ffKe'qiTè' notrà'toif^^ris' éenl èir'TOO^ 
immëtfimem^îtft â-te drtiile-el {^arêéiisë^^rétït^^'là'siiilè tfe 
9. E* cdniiri^^fïirtt dé^êdae avec les iaiitffek-hômBieS' B'e^a 
ligne, nouS^'obietîbns la ^'ie sniv^anl'^qrfl'vérifié^àomjplè- 
lementlè^pVitt^Hî)^ éA<iilcëIplÙ-éh^^^^^ ^^^^'^^ oavjjo^= .^>r 

Partant' 'dfe ce princî|ié , Ml^us^ë a été* amené a all'ribuér 
une valeur numérique au si^i^e ggigy quej'ai ^o^i^é^ djl-i), 

80US le no 17, ave,c la v^le^ri icït^i.daflis IfiJfgcîijjuJ^ine de 
récriture hiératique Y^palèq^jç. qjUie^ji5ii,pHt)ljfeAij¥oSuile 
de mon édUio^ du Ço^ex porte^i^n^As. Jj© f^i :^b$W^f> 
en passait, que je ne me si^is pçis doBn4 çgm^n^içt r^tejiiî»de 

. (1) On esU convenu, à défaut de ^lir^ffcs en coi^urs^ de, noter les 
^igncà i'O^g'cs par des tf ails' non relnplis et lés signes niiirs par (les 
• iraits,pleip,Sv.\ .,; ,, \,.[.\ .*>.•/...- r- ^.^ > '.-' ^^ \\yy'^' 
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ee déehiffiremetit, et que jVi cité Tabbé Braisseuf coftHM 
ayant expliqué le èaractère en question par ôimi (siiièin^ 
jour de la semaine yucatèque). 

D'après le calcul suivant, M. Pousse nous donne cet 
hiérog^lyphe comme une représentation incontestable du 
chiffre 20. Il trouve à là page XXIX du Codex Troano, 
compartiment inférieur, les notations suivantes : 



ûoo####p 



f Nous devrions trouver, dit-il, à la gauche du nombre 
:^i^rA0^i^iil}ft)i0ti Ja;:c&éfle. . immédialement avant 

tjui> ,npï9]bi}fl é(;y\i^ en npir ,el d'une valeur telle 




qti['ij6iité^'àlJ"'hoiôbYe îÀîliâl, la^somme, diminuée de 18 
od d'tih ftiulliple de ISj/ful' égale à 6, Or précisément, à 
la plàcé^qiîé d'évait^Bctupôf'uii tel nombre, et dont nou3 

ne trouvons pas de trace ailleurs, figure le caractère KrSI 

Nous sommes done s^deA^s logiquement à supposer que 
ce caractère .^^cède ^^ valeur numérique, et que celle 
valeur est IdlfS qû'elklsaÔsTail à la condition que je viens 
d'énoiHW. A sfeo U«»ir^Â l'exemple choisi, on pourrait 
admettre que ce caractère est l'équivalent du nombre 7. 
Etiêlfet-: i^+ 7»=*)49r— 4â «*,e/ !foi« la règle qui 
préside à la formation de ces sortes de sé.ies, ayant pour 
principe fondamental la soustraction de- iS ou de ses 
*nu4tiples, iouîes les fois qu'elle est possible avec un reste, 
il est clair que U wleur numérique du caraclèi-e qu^ nom 



^ 
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éiud\M$ pourrait être égdle & 7 plus ue B»uUipte (piel^ 
conque de 13, sans que le résultat de Topéralion que 
nous venons de faire s'en trouvât modifié. £n effet, s} 

nous représentons, dans ce cas, la valeur de (^^ par la 

formule n 43 + 7, nous aurons : 

12+ (nl3 + 7-.(nt3 + lî>ss6 ' 

€ La valeur exacte de ee signe resterait donc incertaine^ 
si le Codex de Dresde ne nous fournissait un passage per-^ 
iMttant de la fixer d'une manière indiscutaUe. Ei^ainiBous 
la ligne de nombres qui figure dans la section ihîérieufb 
de la page XXXY de ce manuscrit. Nou3 remarquons tout 
d'abonl ime particulaiité frappante : à chacun dc|s^ 
aoœbres écrits en rquge est adjoii^tt. uu signe de jour. —- 
On a éa eS^ : 



Sort 9 9^ix 11 l^chkéhm (n i3+7). i^kitxàan 

tf }A sérié founm par le» nombrea sente aqua donsMati 

3C+9 = 9 +11=(20- 13) = 7 + I(n43 +7)-.n 13+13]=! 

f. Comice il fallait s'y attepdrt, lei? nombres, considérén 



Digitized by VjOOQIC 



124 LÉON DE ROSNY. 

Indépendamment des biéroglypb^fc . de jotir^ àe nous api 
pteMientrien ; nïais,i«i^; jim^MpÉéèfaer le^ valcnr i|e f^jpo] 

na6a'ift«^otfùisohè idànfe '1^ calgi^^^fe librrtS tfé^jdurs qui 
aflédWrteiés/'noïhltfèë ^ài^^ aiVitef'â un 

Pour nnfeljigence du s 
ligne 

que, pàr^la^'çcmibînaïson ^^^^ 20 noins'de îoiïrs avec les 13 
premiers nombres, les peiiples dç rAmenque CenliTile, 
cotnme ceux du Mexique, obtenaienl unH sçrle, de période 
ou cvcle de 2o0 jours, dan^ lequel un signe de jour quel- 
conque ub se présentait jamais qu. uhe fois associe au 
même nombre. Pour la commodJite ^qç^ eîplicalipns ulten 
"^r^: Jt^PR^PÇÇ?^ fe^P.4SÎ^^ftifl^^ (9^t?nÇ^^f ^ rituel. 

ci-d,e5iRs ,(i j^jel.r.l^V:3ig»ftif^\lq^»^k lailribuéecia ^yaleup 
de 20). Le premier, repré$enlantrécartvîqaî,3danstecy^ 
rituëlyqëiisèe eiàtm *le ^«nr>ft^'^ôtote jôùr^ (Sfcfedkin, 
c'esl^-^H^ iWiîie<'^3^^âV^^4é-^^%^ott^ ''dèK^tia^^^éti'e^^^ggal au 
nombrêm>jfSub^^^iW^'iépàt'e*^ï ^Wâ^&tert^^^^^ î chiàihm 
soit VINGT jours. D*où il résulte que le caraclère ôir^ques- 
tion^ësl?Phîëteljîle^atf ^Hèntô^*^^^^^^^^^ Mya ÛH. 

spécitAjùjèlv'nikàUfoiM^é^ est ttlut rtailirel chez des 
peuplée ^iùi^kVaiëàiPtttï'^stème'huto^^ vîgéiiroal. Les 
anciénfe^'flfeiïlMtfè ièigtfi^^kfemfe^^^ 

pou^/i^diquèf->Qj5^inornljreb 



A 



\ii6 



f it6e9nj»o/(ûi!(iM > < \ la^*^ hacbe I, 



ou trétendàrâ \*^(pani^^^ et il' ajoute que ^Kabbé 
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Brasseur, qui avait' donné le signe BBSB ' comme fbié- 

roglyphe de 20, avait OMÎdié tfiniiiqjuer oùniiiianit^p«wé 
ce renseignement, ce sjgnç ne, /igurpt;,pas^jjaa5 lesjinîh:.- 
nuscrils katouniquesponuus jusqu'à pri^ent^ Poursuii^t 
l'applicalion de la même méthode, le savant î|rp^caflî$l9 
considère « les séries de nombres allernatiyemjçnt rouges 
et noii*s comme appartenant ^ un mode de compulalion. 

de la période de 250 jours ou cycle rituel,, cycle qur elau 

, , '^ ^ ■: ■:, ' . 8. ,v.^w;;iD no2'/;ninnfA)7 cihnq ,ojji 
la base de tout Je sxsleme religieux ^t astrologique, des 

peuples de 1 Amérique Genlrala et du Mexique ^. Il est. 

enfin, jimené a établir les trois piipcipes suivants ; , 

Dan5 une sene quelconque .de. ces systèmes : î'^Lb 
commencement est toujours marque par uriè ou plusieurs 
colonnes de Éignes de'iottr^;''-''^*; ^' '^^^^'^ ^'^^^"^" ^^^'^^.'^ 

2« Le nombre qui Mx'rnlohfe'fëè''i?glnfek tf^^te^îfJ^ifîii'îiJ^^'* 
et celuPqUi termine h^èéif^ië'ke^^hifSK^^^Wer^ûH^^ 
routes et Hoirs sôni^oUjoifcrttp^tiJJJj^^Ziflsi^fi 1^ ^ëti?»*^,-'' 
traces ài'encr!e,ro}igei,*^:rj'i Jfiiii'i02^nq9'i /loirns'iq tjJ .(^OSJ yu 

50 La ^(«ni^e-jrfe^ ^omfes^^^é^ eft «i<)m «laifâpJlëaJn 
par Ze naigibrexlejç^ffi ^ofm^sc^ïiiftÂm^ts.jq^ ^dt***nl /a 
dans /a- ou les, colonp^^\i^nUîaJçs^:,do7^^ 
produit260. ; .^^, . ^i iua' ijoH. --ui t..i.. Jic. 

La.p]ace^(jui^,p'est ^iccordjp^^^^ans (^S^m^id^^.^fioil 
perm^. .p.Qint^d,e|j?arler^i|çç.ijo^^t)rei^,,^ %m^^Pi 

M. Pousse à .r^ppui,^^ ^9 p^^\^n^^,.^^ ^^ M^n^Çj^^RWi . 
à signaler- quelques faits de son mémoire- qui-^fioivent ] 
attirer tout particulièrement rjalle^liofljde^ araéj^p^fltisl^s; . 

Dans mon Essai sur le déchiffrernent de l'écriture, 
hiératique de r^lmmgtte C€?i(ra(e^ jfai sigpalé là pré-, 
sence de mots écrits m M/re^ européefme^ ^ur plusieurs 
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(euiUets du C^dêX peresianus^ et feq ai donné un 
spécimen sur «ne des planches qui accompagnent moq 
ouvrage (1). M. Pousse s*ést livré à un examen minutieux 
de ces mots et il a été conduit à constater que, dans ce 




précieux manuscrit, les signes fcgjg bcfi et | 

àkèal appartiennent iH une série spéciale de jours initiaux 
f^rlicnliers aot habitants du Chiapas } qu'ils doivent se 
lire, en conséquence, Êetn et Votan ; que les mots écrîta^ 
en léUreii européennes {AgtMl aud....^ et CùMma^ 
viëdl c.....) jie sont pas des mois espagnols^ comme on 
aurait pu s*y attendre ; que le premier agual est le nom 
du 20« jour de la semaine dans le calendrier chiapanèque 

(répondant à PjlfJ dhau des Blayas); qu'en conséquence 



(1) J'af ois refifodoit fidèkmetit Idi loftresr «ttropéeimei qcri tagtt^ 
reQt sur le Codex Pei'eêianus d'uqe façon ai peo apparenta ^ûi 
9^m&ài passé ioeperçus jusqu'alor». Un tittiographe tr^p xélé a tn\ 
bien faire^ au moment da tirage et apfès mon bon à tirer, en accen- 
tuant davantage les traits de ces leUres qu'il a de )a «orte, altérés 
d'une façon regrettable. Il ne m'a pas été possible,à mon grand regret» 
de faire retirer cette planche; mais elle figurera d'une façon absolu- 
ment exacte dans Téiiition nitrochromique que je préparc du Codex 
feré$ktiHÊêt édition dont deinr planches dnt âéj(k paru daiur la sâtantd^ 
traâo^tionr espagnole do mon B99(H wr le àéekiiffmem ék têéfUwrê 
hiéraU^e dA VÀtàêré^ CmUralé^ paUiée à Uainé^ en im^ par 
le. ^vant directeur dit Uusea arqueolegje4> d« aeUiS ville, Dr Joaa de 
Pios de la Rada y Deldiada (un. vol. in-iol. eoippienant,^ outre i|oe 
version castillane de mon (ravaîl, une nouvelle édition redifUe de la, 
(cflKAre Êeloefifn^ te làt eêfoe de Hicàbm de KéfD dé taitlsr, tniê 
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le Codex Peresianus, dit Matiuscrit Mexicain n<> 2, dans le 
catalogue ide la BiblibthèqUe Nationale de Paris, est un 
fragment 'du calendrier défe' peuples du 'Chiapas et; qu'il 
doit être intérpi*^ttti'tnéyén de la langue Tzendale »: 

M :, Pousse lermmei^bn ^^yant mémoire,^ dont je n'ai pu 
à re^et signderJÇSun petit nombre de particularités 
întéressantesy ^''tortônç^t' un'prôcKaiil' '^i^à^aiP ^érg' 
lequeiiV'feii'connaîrréice' ^tife ses ëtudés' hti èitf'apj^Mg' 
au point de i^ue'^Ju déèhîfrrenîènf^de'â'tëiy^liiërSficfù^^ 
de ^Amérique Cenfràle, i^>^^^^-' i^ocnoîKi^/ino amiir.: iu- 

.:<•. ^'iU ïi,^r,ru^'j ^>o.n -'.■) ^G(} jooa sn ( o 5ib>'v 

« . •^. îV)\/,>> '•'•ffjro'»q g' * l'jj ; '»'i'»rioijfi y'? j»q ihtu^ 
.•;j ■l^ i^J'ifiHriîhD a -Ji*A) *)(liouit)i fil yb 'jnc^ ^OIt /îî- 



.n (ôp , :„ 



, • ■'/ ' .. f; 6îr rf>q 'r.T* "jfnl .riiHfJjOTgn â.o^nl M.,' *'• 

f,' ;(■ •.♦npnfiO'HlooiJin iio'J'ià I goob Mj-ji.zo i(.^ft 

* *'. j -^l'jiiii'l :U)^>b IttOÎ^ aoiîii»!' ,?.MwV»<:^^V* 

.. . .1 . : . . . ( i ' Iv J ^*- • 



Abch. amér. — Ilf. — (1884) 
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ACTES 

DE LA 

SOCIÉTÉ AMÉEIOAINJB DE FRANCE 



1884. 



Présidence de H. Rémi SUHEOIV» 



Séance du 17 Mars 1884. 

Présidence de M. LEVASSEUR, de l'institut, 

PRÉSIDENT SORTANT. 

Le' secrétaire -général donne lecture du procès-verbal 
de la séance précédente, qui est adopté sans observations. 
M. Levasseur, de l'Institut, président, sortant, rend 
compte des opérations de la Société pendant l'année 1883. 
Il rend hommage au zèle de M. de Rosny, secrétaire- 
général sortant, qui a contribué, pour la plus grande part 
aux bons résultats obtenus ; notamment la publication 
des travaux en retard. Il dépose ensuite sur te bureau 
le premier fascicule du tome III des Archives^ qui va 
être en distribution, et dans lequel sont publiés les travaux 
de la session de 4883 qu'il a présidée. Il ei^prime l'opinion 
que la Spciété suit parfaitement sa voie en se renfermant 
dans l'étude des questions importantes et spéciales qui ne 
sont pas susceptibles d'une grande publicité, mais qui 
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ont par cela même, une valeur scientifique de premier 
ordre. 

PRÉ9IDENGB BE M. RÉMI SIMÉON;, PRÉSIDENT. 

l,e secrétaire -général ^donne connaissance des ouvrage^ 
oflferts. 

Le nouveau président, M. Rémi Siméon ftiit son discours 
d'inauguralioi}, après avoir remercié M. Levasseur des 
paroles bienveillantes qu'il lui a adressées. 

Il annonce ensuite l'intention d'entretenir la Société sur 
l'importance des suffixes de noms de lieux. Les suffixes 
donnent le genre du lieu à désigner, comme exemple on 
peut citer la terminaison C ou CO qui indique la si- 
tuation ; Tlan xeui dire au milieu ; A/ton indique sur 
Veau , Canyan indique des localités où s'exercent certains 
métiers. Puis il entretient la Société des textes écrite ea 
anciens caractères mexicains. 

M. DE RosNY, ne croit pas que juçqu^à présent on ait 
trouvé de véritables textes écrits e^ caractères mexicains. 
Dans les manuscrits que l'on connaît, ces caractères 
servent seulement à noter les noms propres au moyen de 
rébus^ le cycle et les nombres ; mais, nulle part/ oi\ n'a 
trouvé des mots du langage écrits avec ces i^nages, encore 
moins des marques grammaticales ou des particules ; en 
somme^ç rien qui puisse ressembler à une phrase écrite. 
Les missionnaires catholiques seuls paraissent avoir em- 
ployé les signes mexicains pour écrire des mots du lan- 
gage religieux, des prières, etc. Il est probable, cependant, 
ajoute M. de Rosny, que les Mexicains n'étaient pas plus 
arriérés dans l'art de récriture que leurs voisins de l'Amé- 
rique Centrale et qu'ils possédaient un système graphique 
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analogue à l'écriture hiératique d^ Mayas. La description 
des livres mexicains, donnée par Pierre Martyr, ne se 
rapporte guère aux images didactiques des Aztèques. 
Toutefois^ il reste des doutes à cet égard, car aucun livre 
de ce genre n'a encore été découvert chez les Mexicains. 

M. Rémi Siméon insiste sur le véritable caractère 
des écritures que Ton constate dans quelques anciens 
manuscrits aniéricains. 

M. DE HosNY répond que ce qu'annonce M. Hémi 
Siméon lui parait un fait nouveau pour rAméricanisme 
et qu'il serait bien à désirer que le savant mexicaniste 
voulût bien justifièt* ses recherches par une communica- 
tion spéciale qui serait certaii^i:neiit accueillie tout parti- 
culièrement par la Société. 

M. Rémi Siméon pense qu'il existe des textes du genre 
de ceux dont il a parlé dans les rdles et autres manus-. 
cri ta qui ne sont, malheureusement pas à la disposition 
d6 la scién^îd américaine à Paris. 

J^lectims de Membres, 

M. Daniel Brintôn, à Philadelphie (États-Unis), est élu 
membre de la Société. 

Un groupe de membres de la Société demande l'aulorin 
sation de disposer des feuilles 1 et 2 de la première série 
des ArchiveSj afin de pouvoir terminer ce volume i^slé en 
suspens, li'autorisalion est accordée. 

Commissions permanentes, 

Soqt nommiés Membres de la Commission des Fonds ; 
MM. DK MoKTiLANG ^ le docteur l;<SôiuND,iiéHguâ ; 
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De la Commission de Publication : MM. Malte-Brun, 
Lesouef, de Rosny, délégué ; 

De la Commission des Récompenses : MM. Torre3 
Caicedo et 0«PERT, délégué ; 

De la Commission de la Bibliolhè({ue : MM. Pimo^ 
et PfiuvRiBR, délégué. 

M. €àstaing conlinue sa communication sur les plus 
anciennes dates de l'histoire^ dans V Amérique du Sud. 
ïl en est une qui Ae saurait laisser aucun doute, c'est 
celle de Tannée 1524, où Pizarre prit la résolution 
^'attaquer l'empire des Incasv Huayna-Capac, qui régnait 
alors, mourut l'année suivante : la somme des années du 
ffègne de ce prince et «de ceux des deux prédécesseurs, 
les deux Yupangui, -sous lesquels le Pérou avait reçu 
l'organisation communiste que l'on sait, s^'ëlève à 115 ims 
ce qui porte à l'an 1410, le début du règne du grand 
Yupangui. En supprimant Pachacutec et Viracocha, qui 
sont, l'un une allégorie et l'autre une incarnation de la 
divinité, il reste une liste de sept Incas, dont le premier, 
Sinchi-Roca, commença son règne en 1257 de notre ère. 
Avant lui, est une période de 118 ans, d'un caractère 
mythologique, indiquée dans les traditions sous le nom 
de Manco-Capac. On arrive ainsi à la date de 1140 qui 
parait être la plus ancienne de la dynastie des Incas. 

L'un de ces deux princes, MaytarCapac,s'«tant emparé, 
en 1320, de Tiahuanaco, y trouva les restes 4*unc archi- 
tecture magnifique, abandonnée depuis 150 ans, d'après 
les traditions lècales, ce qui reporte à 1170, date voisine 
de celle de Manco-Capac. L'abandon de Tiahuanaco parait 
se lier à une ipigration des Quichuas du Tcrcuman, qui 
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se réfugièrent dans les montegnes, et y fondèrent l'étal 
des Incas, fuyant devant une i&va^ion de barbares du Sud^ 
qui n'étaient autres que les Palagons. Geux-ci étaient des 
insulaires de - la Polynésie ; les navigateurs ont reconnu 
l'identité d^ ces races qui comprennent les hommes de la 
J)lùs haute stature, ayant d'ailleurs tous les caractères 
physiques assurant une communauté d'origine dont les 
traditions locales ne permettent pas <ie douter. 

A l'Est du lac Sacré de Titicaca, on trouve des tombeaux 
dont les uns ont le caractère propre de l'architecture des 
Aymaras, tandis que les autres rappellent de plus ou 
moins près les conslfuciions mégalithiques de l'Ancien 
Monde : celles-ci très anciennes, mais sans date ; les 
autres plus récentes, 

Plus au Nord, vers l'Equateur^ d'innombrables cons-^ 
tructionS) d'un caractère tout différent, attestent la 
grandeur des royaumes de Quito et du grand Chinu, qui 
durèrent 550 ans, avant leur assujettissement par les 
Incas, en 1475. Voilà donc encoi*e une date initiale 
remontant à 925> et comme les Garas (hommes-guerriers) 
auteurs de ces monuments^ avaient erré 200 ans avant de 
s'organiser, il faut reporter à la première moitié du VIII® 
siècle la première date de l'histoire de l'Amérique du Sud* 

La séance est levée à 11 heures. 

Le secrétaire-yénéral^ A. Castaing. 
Séance du 26 Mai 1884. 

Ï^RÉSIDENGE DE M. RÉMi SiMÉOW, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie du soir, 47> 
Avenue Duquesne. 
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Eq Vabsence de M. Caslaing , secrétaire - général, 
M. Pedro S. Lamas est prié de le remplacer dans ses 
fonclioQs. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 

adopté. 

Correspondance. 

M. Castaing, secrétaire-général, écrit pour s'excuser 
de ne pouvoir assister à la Séance, et envoie un travail 
pour être communiqué à la Société. 

M. Désiré Pector, M. C, écrit pour accompagner 
l'envoi de deux moulages d'inscriptions Yucatèques. A 
celte occasion, M. de Rosny annonce qu'il a reproduit, 
par la photographie, l'image d'un vase Yucalèque que 
lui a communiqué M. Pector et offre à la Société une 
épreuve de cette reproduction. 

MM. de Harlez, de Louvain, et Brinton, de Philadel- 
phie, écrivent pour remercier au sujet de leur nomination 
comme Membres Correspondants. 

Ouvrages offerts. 

M. Peuvrier, bibliothécaire, fait ensuite un Rapport 
sur l'état actuel de la Bibliothèque de la Société. 

Admission d^un Membre Titulaire. 

M. le docteur Jourdanet, est admis comme Membre 
Titulaire résident, pour occuper la place N* 24, fondée 
par lui à titre perpétuel. 

Communications. 
M. Pedro S. Lamas fait une lecture sur les monuments^ 
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anciens conservés dans les Musées de TAmérique du Sudw 

Il est donné lecture d'un travail de M. Castaing, sur 
le culte des Pierres au Pérou. 

L'Agent de la Société rappelle que la séance publique 
annuelle des Sociétés réunies doit avoir lieu cette année 
au mois de juillet> sous la présidence de la Société 
Américaine de France. M. Rémi Siméon, président de la 
Société, est prié, de vouloir bien prendre, d'accord avec lé 
Bureau, les mesures nécessaires pour la tenue de cette 
réunion. 

La séance est levée à io heures et demie. 

Pour le secrétaire-général^ P.-S. Lamas. 



Séance du 11 Juillet 1884. 

Présidence de M. Rémi Siméon, président. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie, chez M. Rémi 
Siméon, président, 33^ rue Sainle-Placide. 

Conformément à la convention entre les Sociétés faisant 
partie de l'Institution Ethnographique, la présidence dé 
tette séance publique annuelle pour la distribution des 
récompenses revenait cette année à la Société Américaine 
^e France. 

Le Bureau a été, en conséqlierïce, composté de M. Rémi 
Siméon, président de la Société Américaine, président, et 
de MM. Céleslin Lagache, sénateur, vice-président de la 
•Société d'Ethnographie, Castaing, président du Comité 
Oriental et Africain, Léon de Rosny, président de l'Insti- 
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tu lion Ethnographique, et le docteur Legrand, délégué de 
la Société des Études Japonaises. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
précéden'te séance^ lecfùel est adopté. 

Correspondance. 

M. JouRDANET, M. T., écrit pour remercier au sujet de 
sa noi^ination. 

M, le docteur Mène, président de la Commission Mixte 
^es Récompenses et Encouragements, donne lecture de 
son Rapport annuel. 

Les récompenses suivantes sont décernées : 

io Une grande médaille de bronze à M. Célestin Lagache. 

2o Une grande médaille de bronze à M. le commandant 

DE VILLEMEREUIL. 

3» La grande médaille d'argent du concours Urechia, à 
^. Emile Legrand. 

Communicatimis. 

i^ De M. Rémi Siméon, sur les temps les plus anciens 
de la Civilisation dans VAnahuac. 

2® De M. DE RosNY, sur le dieu Hiru-kô, 

S^ De M. CAHuri, sur quelques documents Turcs relatifs 
aux peuples Tartares dans VAsie centrale. 

4<> De M. Castaing, sur V origine des Bulgares. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le secrétaire-général^ Castaing% 
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Séance du 23 Décembre 1884. 

Présidence de M. Rémi Siméon, président. 

La séance est ouverte à 8 heures et demie du soir, 28, 
rue Mazarine. 

M. PiTROU, trésorier, donne communication des comptes 
^e l'année 1884. Le bilan sera porté sur les registres à 
ce destinés. 

Il est procédé à l'élection de six membres ordinaires 
fton-résidenls. Sont élus : 
MM. Gaffarel (Paul), membre correspondant, à Dijon; 
Rau (le Dr), à Washington (États-Unis) ; 
Peet (Slephen D.), à Chicago (États-Unis) ; 
Rada (Juan de Dios de la), à Madrid (Espagne) ; 
Thomas (Gyrus), à Philadelphie (États-Unis) ; 
Ancona (D. Garillo y), à Mérida de Yucatan 
(Mexique). 
La séance est levée à 10 heures. 

Le secrétaire-général y Gastaing. 



Séance du 29 Décembre 1884. 

Présidence de M. Rémi Siméon^ président. 

La séance est ouverte à 8 heures, à THôtel de l'Ins- 
titution Ethnographique, à Paris, 28, rue Mazarine. 

M. Peuvrier, secrétaire-archiviste de la Société, offre 
un exemplaire de VHistoire des Voyages de M. Richard 
Cortambert. 

Des remercîments sont adressés au donateur. 

M. Rémi Siméon prononce la clôture de la session de 
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^884 par un discours où il passe en revue les principales 
publicaiîons relatives à rAméricanisme. 

M. Léon de Rosny fait un rapport sur une comftiuni* 
cation manuscrite adressée par M. Pousse relative au 
Déchiffrement de Vécriture hiératique de VAmérique 
Centrale. 

M. Castaing continuant ses recherches sur les anti-^ 
quilés péruviennes, donne un Aperçu des idées relatives 
nux quatre grands Dieux dans lesquels on a cru voir des 
manifestations monothéistes. Il fait l'historique du déve- 
loppement de ces idées pendant la durée de la dynastie 
ées Incas. 

M. BoBAN, partant pour le Mexique, se met à la dispo- 
sition de la Société et prend rengagement de lui commu- 
niquer le résultat de ses fouilles. 

ïl est ensuite procédé au dépouillement du scrutin pour 
^'élection du Bureau de Tannée 1885. 

BUREAU DE 1885. 

Président : M. le Dr LEGRAND ..... 20 voix, miu,) 

\^^ Vice-Président : M. Rémi Biméon 18 — (EluJ^ 

M. Jourdanet t — 

2« Vice-Président : M. Léon de Rosny 17 — (Elu.) 

M. Pppert 3 — 

'Secrétaire-Général: M. Castaing 19 — (^Elu,) 

M. Lamas 1 — 

Secrétaire-Archiviste : M. Peuvrier 19 — (Elu.) 

M. Geslin 1 — 

Trésorier ; M . PitKoû 18 — (Elu ) 

M.Schœbol... 1 — 

M. le Dr Legrand 1 — 

L'installation du nouveau Bureau aura lieu à la pro* 
«haine séance. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le secrétaire-généraly À. Castaing. 



Digitized by LjOOQ IC 



SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FINANCE 



BUREAU. 

Président : 

Le docteur LEGRAND, ®. 

Vice-Présidents ; 

Rémi SiMÉON, I. O. 
Léon de Rosny, ^. 

Secrétaire-Général : 

Alph. Castaing, jjt. 

Secrétaire-Archiviste s 

Peuvrier. 

Trésorier ■: 

Octave PiTRou, ®. 

COMMISSION ADMINISTRATIVE. 

Legrand (le D''), (g, président ; — SmÉON (Rémi), I. Q, 
vice-président; — Rosny '(Léon de\ ^, vice-président ; — 
Castaing, ^, secrétaire ; — Pitrou (Oct.), ® ; — Lesouep 
(Aug.), ® ; — Daireaux (^Émile) : — Lamas (Pedro 8.) ^, 
^- Peuvrier. 
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JOURDANET (le D'). 










'■ ! 



Digitized by LjOOQ IC 



140 SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE. 

MEMBRES ORDINAIRES NON-RÉSIDENIMS 



(Lm noms qni ne sont pat précédés d'nnc * sont cenz de» membres qni occopent des. 
pUces peqyétnelles. ) 



1873. * SiLVA (P. da), Q. ift, I. O, à Lisbonne (Portugal), 

— PiNART (Alphonse), à San Francisco (États-Unis). 
1875. Chil y Naranjo, à Las Palmas (Canaries). 

1877. QuESADA (Gregorio-Vic), A Buenos-Aires (Plata). 

— * Don Pedro II (S. M.), G. C. *, à Rio-de-Janeim 

(Brésil). 

— * Orozco y Beara, à Mexico (Mexique). 
1881. * TscHUDi, à Vienne (Autriche). 

— * Campbell (John), ®, à Montréal (Canada),. 

— • Bancroft (Hubert), à San-Francisco (États-Unis). 
1884. * Brinton (Daniel), à Philadelphie (États-^Unis). 

— * Gaffarel (Paul), ^, h Dijon, C6te-d*0r. 

— * Rau (le D'), à Washington (États-Unis). 

— * Peet (Stephen-D.). à Chicago (États-Unis). 

— * Rada CJuan de Dios be la), à Madrid (Espagne). 

— * Thomas (Cyrus), à Philadelphie (États-Unis). 

— ^ Carillo y Ancona (D. Or.), à Mérida (Yucatan).. 



N. B. — Sont dicUrèc» fiaees perfétudlts, les places fondées, par des membres ayant 
opéré nn versement, nne fois pour tontes, .d*iMie (onun» de 270 ^Wiçt. âu ipmimnnu ^ 
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Lamas (Pedro 8.), directeur de la Reoue Sud-Améri» 

caine. 

* Margry (Pierre), ancien archiviste de la Marine. 

* Méhédin (Léon), jjjt , voyageur au Mexique. 
Mène, ^j docteur-médecin. 

Peuvrier, instituteur communal. 

Pitrou (Octave), ®, agent de l'Institution Ethnographique. 

* Vivien de Saint-Martin, ^, géographe. 
Wiener (Charles^, ^, ancien consul au Pérou. 
Zélinski (Louis de), i^, professeur de langues étrangères. 

Non-Résidents. 

* Altamirano, à Mexico (Mexique). 

* Beauvois (fîug.y O, à Corberon (Côte d'Or). 

* Becker, à Darmstadt (Hesse). 

* Benoit (Léonard), à Caen, Calvados 

* Benoit du Rey, ^, à Caen, Calvados. 
Boban (Eugène), à Mexico (Mexique). 

* Dunant (Henri), à Genève (Suisse). 

* Dupont (E.), à Bruxelles (Belgique). 

* Gravier (Gabriel), I, O» à Rouen, Seine-Inférieure. 
Harlez (le chanoine de), h Loùvain (Belgique). 

* Le Moine, à Québec, (Canada), 

* Markham, à Londres (Angleterre). 

* Matthieu (le D') à Angermiinde (Prusse). 

* Pimentel (Francisco), à Mexico (Mexique). 
Pipart (l'abbé), à Natzelles, (Indre-et-Loire). 
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Strebel (Hermann), à Hambourg (Allemagne). 

* Teza, à Vise (Italie). 



Les membres dont le nom est précédé d'une * refoivenjL les Atchmt s'ils ont £|it des 
communications on rendu à^ services k U Société durant Tannée précédente. 



INSTITUTIONS ET SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Baltimore, — Maryland Historical Society. 

Boston, Mass. — Historical Society. 

Brooklyn,^ New-York. — Long Island Historical Society .^ 

Brunswicky Maine. — Historical Society. 

CanibridgCy Mass. — Peabody Museiyn of Archaeology. 

MadisotiyWisc, — Historical Society, 

Madrid. — Academia de la Historia. 

Mexico, — Société de Géographie. 

Montréal, — ^ Historical Society. 

New-York, — Historical Society^ 

Paris, — Ministère de l'Instruction publique. 

— Institution Ethnographique. 

— Société d'Ethnographie. 

Philadeîphia, Penn. — American Philosophical Society. 

— Historicd Society of Pennsylvania. 

— Antiquarian Society. 

Québec, — Literary andf Historical Society. 
RiO'de-Janeiro, — Instituto Etnografico. 
Saint-Paul, Minn. — Historical Society* 
Saint-Valery-en-Caux, — Société de Géographie. 
Savannaby Georgia. — Historical Society. 
Washington, — Smithsonian Institution. 
Worcester, Mass. — American Antiquarian Society. 



^. BAlraXJ^ imprimeur, tae Katioxiale, 19, & daiiitryàlAry-e&-CAtUc. 
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LES SYSTÈMES RELIGIEUX 



DANS 



L'ANTIQUITÉ PÉRUVIENNE ^'^ 

Par Alpli. €A0TAI]¥CS, 

Secrétaire-Général de la Société ÂmérieaioA ût France» 

(SuUe) 



III. — LE SABÉISME AU PÉROU. 

§ 4. — LE SOLEIL. * 

Rien de plus inexact que d'affirmer que le Soleil ait 
jamais été la principale divinité des Péruviens ; il ne Test 
pas moins d'avancer^ à la suite de Garcilasso, que]son culte 
fut une invention des Incas. Aussi loin que les souvenirs 
se puissent reporter, on trouve l'adoration du Soleil établie 
dans la Sierra et autour du grand lac. Ce fait n'a rien de 
spécial au pays de Coliao : il était« pour ainsi dire, géné- 
ral dans le Nouveau Monde (3) ; il est même permis d'à- 
— " " ' ' ■ III II t II 

{{) Voy. Archives de la Société Américainey nouvcUo série, 1. 111, 
p. 2, 1885. 
(2) Balboa, HiiU du Pérou, p. 3. 
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jouter qae/dans presque tout l^univers terrestre, cet astre 
fut d'abord considéré comme la manifestation la plus écla- 
t»tQ de ta puissance surnaturelle dont la reconnaissaiice 
constitue le sentiment du divin. Mais le lac de Ghicuyto, 
comme on l'appelait jadis, et Vile de Titicaca lui étaient 
spécialement dédiés, et ce dernier nom parait vouloir le 
dire (i). Les ruines du temple de Tiahuanaco, qui sont 
d'une date antérieure à tous les monuments du temps des 
Incas, accusent également l'existence de ce- culte: la frise 
si délicatement sculptée de la grande porte monolithe parait 
représenter une apothéose du SoleihCe sentiment n'est pas 
seulement celui des archéologues (|ui, se sont efforcés 
d'expliquer la signification de ce^ figures hiératiques; on 
la trouve dans les traditions^ <^ue les' historiens ont con- 
servées. D'ailleurs, l'auréole de ravons dont la tête du 
principal personnage est entourée ne laisse subsister aucun 
doute à cet égard. On s'est étonné de trouyer ce culte 
sous UB climat a,ussi rigoureux, en raison de son altitude; 
les rayons bienfaisants ile l'astre s'y font à peine sentir. 
Squier répond que rien n'est mieux justifié : « On com- 
prend, dil-il, que ce peuple adore le Soleil; on ne peut 
s'y chauffer, faute de combustible (2) ». Sans doute; 
mais, probablement, le culte n'était pas né sur les lieux ; 
il avait été importé par les populations réfugiées dans cet 



(1) Titicaca signifierait Rocher du Tigre; mais l'auteur de la Rela- 
sien mùnima prélcnd qti'on disait Micaca, Rocher du Soleil. 

(2) Squier, Pem, ch. 14. 
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aéyle. Du reste, Tiahuanaco ne fut jamais qu^une station 
d'été et un lieu de pèlerinage (1). 
• Mais si, sur lé rivage que le lac a déserte, fiahûanâec? 
fut consacré au culte du Soleil, à plus forle raisfon le dwt- 
on supposer du lac lui-même, dont Taslre et son créateur 
étaient sortis ; de Tlle de Titicaca, où Tadoratîon fut réta- 
blie et développée par les soins des derniers Incas ; enfm^ 
dç rile du Soleil, où se trouvent les carrières de granit 
qui ont' fourni les matériaux pour les constructions art- 
tiques de la contrée. 

' Si, les Incas, et ceux qui les ont aidés à fonder l'empire, 
dans la vallée de Cuzco, sont originaires de cette partie 
en pays de Collào, comme il y paraîtrait à divei's signes 
et selon plusieurs traditions, on peut admettre qu'ils im- 
portèrent dans leur liouVean domicile le culte du Soleil, 
et surtout qu'ils lui donnèrent un développement hors de 
propollion avec ce qui existait déjà. Pour eux, c'était une 
base politique : afin de s'assurer le respect dû à l'origine 
divine la plus élevée dont le peuple pût alors se faire une 
idée, ils se dissiiênt les desctendants de cet astre par Mauco 
Capac ei sa soeur et femme Mamaoellohiiaco,' auxquels le 
dieu Père avait permis de s'incarner et de descendre 
pour apporter les bienfaits de la civilisation. A mesure de 
leurs conquêtes, on les voit imposer à leui*s nouveaux 
- sujets leur dieu officiel, qui fut d'abord le Soleil (2). Il 

(i) On a (lonné plusieurs étjmologics du nom de Tiahuaàaco : celle 
que M. Ber propose, comme étant adoptée par les habitants du pays, 
donne le sefi» du riVâg^ desf^éfhé. 

C2)Gareilasso, m, 11. 
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ne faudrait pas toutefois en conclure que la transforma- 
tion fût aussi rapide et aussi complète que les historiens 
semblent le dire. Il s'agissait surtout des questions de 
forme : on proclamait le nouveau culte, en même temps 
que la prise de possession au nom de l'Inca; l'un ne 
pouvait aller sans l'autre. On faisait ensuite construire un 
temple au dieu suprême, on le dotait au moyen des tributs 
imposés, et avec les corvées de réquisition ; on établissait 
des prêtres entretenus par les offrandes plus ou moins 
volontaires du public et le produit des terres consacrées. 
Enfin, on créait des fêtes annuelles, où chacun était tenu 
de venir se réjouir par ordre supérieur, et s'enivrer pen- 
dant une période déterminée, en Thonneur du dieu et de 
rinca, son petit fils. Pendant le reste du temps, venait qui 
voulait au sanctuaire et l'on ne s'empressait pas d'y aller. 
Les mracasy seigneurs féodaux du pays, donnaient 
l'exemple du retour aux coutumes locales; le gouverne- 
ment fermait les yeux, pourvu que son autorité fût ofû- 
ciellement proclamée. Pour le peuple, c'était un dieu de 
plus et celui dont il avait le moindre souci; s'il y allait 
pour obéir à ses maîtres, il n'en conservait pas moins 
la pratique de ses fétiches, cachant les uns, et rencon- 
trant les autres en tous lieux. C'est ainsi que l'empire 
se trouva couvert de temples dédiés au Soleil, à une 
époque où la Cour elle-même faisait prévaloir la supré- 
matie do Yiracocha et que le sentiment populaire lui subs- 
tituait progressivement l'adoration de Pachacamac et de 
ses dérivés. 

On a dit que les Incas n'avaient jamais réussi à faire ac- 
cepter la réalité de leur descendance solaire; c'est assez 
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probable. Oii admettait que ie Soleil était k divinité des 
hommes, comme la Lune était celle des femmes ; mais, 
malgré l'appareûce anthropomorphique sous laquelle il 
était représenté, le peuple ne pouvait croire que le So- 
leil fût un vrai homme : on n'a pas deux formes à la fois* 
C'est en raison de cette difficulté, que les deiiiiei^ Incas 
préférèrent Viracqcha et subirent Pachacamac, dont Tes- 
sence métaphysique ne faisait pas obstacle aux représen- 
tations plastiques sous lesquelles le peuple les comprenait 
à ss. façon. Cela ne fut pas facile : les prêtres du Soleil 
ne voulaient pas voir réduire une influence qui leur pro- 
curait de grands avantages : le culte du Soleil était ri- 
chement doté, celui de Viracocha ne Tétait pas, attendu, 
avait-on dit, que le mailre du monde n^a pas de besoins 
qu'il ne puisse satisfaire sans le secours de personne. On 
a déjà vu Tantagonisme se produire au concile de Cuzco, 
où le promoteur du culte de Viracocha, le grand Yupan- 
qui, fit cependant prévaloir ses idées. Son successeur Tu- 
pac Yupanqui, plus favorable à Pachacamac dont il multi- 
plia les sanctuaires, trouva les choses dans le même état ; 
le Sacerdoce et la Cour s'obstinaient à proclamer la supré- 
matie du Soleil ; il la combattit. « J'entends dire que le 
Soleil vit, disait-il, et qu'il a fait toutes choses ; il faut 
que celui qui fait une chose soit présent à cet acte ; mais 
une foule de choses se font en l'absence du Soleil, qui 
n'est donc pas l'auteur de toutes choses. Il est évident 
que le Soleil ne vit point, puisque ses courees ne le fati- 
guent pas; s'il était vivant, il se lasserait comme nous; s'il 
était libre, il visiterait d'autres parties du ciel où il ne pa- 
raît jamais. Il est comme un objet attaché qui parcourt 
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S90S fia la m^me courbe, comme la flèche qui va où os 
Teavoie et non pas où elle vent > (1). C'ert puissammentr 
l^i^ooné et selon toutes les règles de la scolasiiqpe; raaîa 
Tupac aurait sans doute parlé différemment, s'il eût sa 
que le mouvement du Soleil n'est qu'apparent et que l'^* 
fluence de cet astre sur le monde qui se groupe aubmr 
de lui^ est énorme et incontestable. 

La situation est encore la même» lors de la conversa-» 
tion que raconte Acosta» entre Huayna-Capae et son omAei 
frère de Tupac et grand-prêtre du Soleil. C'était la grande 
fête de l'Intip Raymi ou Solstice d'été; Huayna-Capac s# 
mit à considérer l'éclat du soleil son vénérable aïeul. 
L'acte étant des plus inconvenanls, le pontife le^ ti^ 
par la manche, en lui faisant observer quel scandale i\ 
donnait à une Cour qui n'osait lever les yeux sur le Sour 
verain maître de l'Empire, qu'elle venait en corps adorer. 
Huayna-Capac était ce jour là d'humeur querelleuse; 
a{Hrès avoir pris en lui-même l'exemple d'une autorité 
qui n'était jamais méconnue, et devant laquelle tout se 
taisait, en dût-il coûter la vie^ il ajouta : a Le Solaîli 
notre père, doit reconnaître un maître plus grand que 
lui, un maître qui lui ordonne de faire chaque jour le 
chemin que nous lui voyons accomplir, sans jamais s'ar^ 
rôter; car, s'il était Souverain maître, une fois ou l'autre 
il cesserait de marcher, il se reposerait quand bon luisent 
blerait, même sans nécessité i> (2). 

Ces blasphèmes irritaient le sacerdoce officiel du Soleil, 



(i) Garcilasso, Vill, 8, d'après Blas Valera. 
(â) Ac^ste, V. — GtPciksso, IX, 10. 
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mais ils recevaient Tâpprôbaiioii des masses igpôrailteâ 
et déàntéressées; cette coûteuse dignité ne payait pis 
les sacrifices qu'elle exigeait t 9ijprès avoir pris le méiOeut 
des terres du pays, elle prélevait sur leu^^ propret té^ 
certes des sonàmes considérables pour renli^Uen des 
prêtres, des Incas et deis AcUas ; et pas le moindre^ôTtil^e è 
offrir aux sc^citations des fidèles : en cala, la politîquie 
des Incffê fut au-dessous des exigences de Tesprit public^ 
fort enelki i la superstition, Auési pr^éra-t^od m Soleil 
la divinité de Yiracocha qui ne coàtait rien, ^t sisi^toul 
ceHe de Padbaèam'ac qui rendait des oracles- 

On adorait surtout le Soleil levant. Le âdèle sortait aa 
moment où l'aurore annonce la venue de l'astre roi, se 
mettait à genoux en se tournant vers TOrient, levait les 
bras au ciel et envoyait des baisers à l'air qui était char- 
gé de les porter à la divinité, c C'est, dit Garcila^so« ce 
que Fon appelle, en Espagne, baiser sa propre main; ce^ 
la équivaut à baiser le bord du manteau du Prince^quwd 
on le salue (4). > On a déjà vu que cette cérémoniei 
ccmnue de l'Antiquité classique , était employée au 
Pérou pour l'adoration de Pachacamac (2). Elle s'em* 
ployait également, lorsque l'on s'approchait d'une divinité, 
pour lui parler. 

§. 2. T- LA LUNE. 

Le culte de la Lune, Queliay arrive naturellement à la 
suite de celui du Soleil : elle avait ses temples, où on 

■ '■ ' ■ ' ' ' ' '* * "" t "I ' ■ ' ■ ' iiii..-i.i 

(i) Gavdlano de la Yega, Camneid. reakt, ch. 21 et ffî. 
(â) Voyez le ch. I du présent travail. 
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Tadorait, quoique en puisse dire Garciiasso, auquel ce 
détail pandt avoir échappé. Le naïf anthropomorphisme 
des Péruviens fil de la Lune la sœur et la femme du So- 
leil, la mère des hommes : on la surnommait Coya^ la 
reine ou l'impératrice, titre donné aussi à réponse légi- 
timede Tlnca. Il y avait une sorte d'assimilation entre les 
famille royale et celle que l'on supposait exister chez les 
astres, opinion commune à un grand nombre de pays de 
l'un et de l'autre hémisphère. Un attribuait à la Lune la 
domination des mers et des vents, ce qui indique l'existence 
de quelques notions de la physique générale, telle que 
notre .«Antiquité la comprenait. Elle était la patronne des 
reines, des princesses, elle pi*ésidait aux accouchements, 
on l'appelait la reine du Ciel (1). Tout cela se retrouve 
ailleurs, et avec une telle identité de formes, que l'on se 
demande si la théorie du développement parallèle dès in- 
^ligencès et des sociétés suffit à expliquer de pai*eilles 
coïncidences (2). Mais, ce qui est spécial au Pérou, c'est 
que la Lune y passait pour commander aux Étoiles, dont 
elle était la princesse ; on retrouve là une application de 
de la doctrine gouvernementale assimilant les Incas aux 
astres, leurs ancêtres. 

Il est possible que les formes du culte fussent origi- 
naires du pays de Collao, comme il en fut pour celui du 
Soleil. Après la soumission de la Sierra, aux temps histo- 
riques, lorsque les Incas> eurent établi le culte du grand 

(1) RekuHon anomma, dans Très relaciones. 

(2) Il est inutile de rappeler la Baalatk Sekamam oa Astasté des 
Phéniciens, la Belisama des Gaulois, Junon et Artémîs, Libitana, etc. 
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astre dans llle de Titicaca, ils consacrèrent à la Dîne, 
nie voisine, mais plus petite, de Coati. C^est là qn^est le^ 
fameux palais des Acllas ou vierges du Soleil, bâti aiifooT' 
de deux sanctuaires consacrés au Soleil et à la Lune, Tun 
des monuments les mieux conservés du Nouveau-M<Nide. 
La question des éclipses de lune occupe une place con«« 
sidérable dans l'histoire des croyances du pays. Les Péru- 
viens croyaient, qu'au moment où viendrait la fin du 
monde, le soleil s'évanouirait et la hme tomberait sur la 
terre. Chaque éclipse de lune était considérée comme uHe 
grave maladie de l'astre, qui pouvait en mourir ^ tomber : 
la frayeur devançant l'événement, on l'appelait déjà 
Qttellahanuy, lune morte. Au milieu des terreurs pro- 
fondes qu'inspirait une pareille perspeclive, on se livrait 
à tous les sortilèges que l'on cropit capables de préserver 
la lune des suites funestes de ce fâcheux état. On lui 
chantait des haravis ou poésies plaintives, sur une musique 
lugubre, on remplissait les airs de lamentations; les jeunes 
gens, les enfants mêmes étaient obligés de l'implorer les 
larmes aux yeux, de l'appeler mama-quella^ lune notre 
mère, de l'encourager à ne point défaillir. On menait 
grand biuit d'instruments de musique et d'ustensiles de 
cuisine, on rossait les chiens pour leur faire pousser des 
hurlements ; il était admis que la Lune aimait ces ani- 
maux, ce qui est en grande analogie avec ce que nos 
anciens attribuaient à Diane (i). Lorsque l'éclipsé était 
finie, les acclamations de la multitude fâicitaient l'astre 
de n'avoir point succombé. 

(1) Garcilasso, II, 22. 
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/On sait que touies ces cray^mc^es et 4es usages ana«- 
logues «xiateot de Taiitre côté du PacHkpie ; pour meUre 
ea fuite te; di*agioo qui veut déyerer la Lune, les popuk^ 
ttons BtongoUques ou tartares frappent à tour de bras sur 
les teodboups et les chaudrons, qui sont une pai'tie ess^- 
tieHe du matéddi de leur calle. 

Des opàiions analogues existaient dans FAnt^uité clas- 
sique et Ipresqne tous les poètes latins en ont fait mention. 
ToutefcÂi, on n^y crçii plus au dragon déchirant la Lune, 
cet ordre d'idées ne pouvant se concilier nvec la mytfao- 
fa)gie et la sdence locale ; mais on admet que lesv sor- 
éîères. peuvent, par leurs incantations, forcer Tasti^e àdes^ 
cendre sur la terre, où eHe couvi^e les herbes de sou 
âmmé. Les femmes de la Thessalie avaient une réputation 
dès longtemps établie, à cet égard. Pour éviter un aussi 
grand malheur, cm s'efforçait d'empêcher Tastre d'entendre 
ks enchantements, et à cet effet<^ on remplissait l'air du 
bruit des vases d'airain. Les Égyptiens n'y manquaient 
pas pour délivrer Isis.. Les Romains y ajoutaient des tor- 
. ches qu'on élevait le- plus haut possible. Il semble que 
rinvention des cloches se rattache à l'usage de l'airain re- 
tentis^nt usité eh pareille occasion dans Ja Campanie. 

Le Makabharata raconte comment, le démon Rahu, s'é- 
tant subrepticement bourré d'ambroisie, Yichnou lui coupa 
la tête ; celle-ci se met à la poursuite du Soleil et de la 
Luiie, sçs dénonciateurs : de là, les éclipses. 

Chez les Mongols, le démqn Aracho, proche parent du 
précédent, cherche à avaler le Soleil et la Lune. 

Les Scandinaves admettaient deux loups, Skoll et Hatî, 
dont le dernier était aussi nonfimé Managarm, chien de la 
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Lune ; ils poursuivaient Tas^e, et «elui-ci «ierail l'aialer 
à la fin des temps. De là, selon Grimm, la toc^itibu bomu 
gaignonne « Dieu garde la lune des loups », <{ui se dit 
îrcuiijfueinent d'un péril imaginaire. 

Au Moyen-Age, on y croyait ericore : Saint MaiûiM de 
Turin et saint Élei (Y1I« s.) combattirent cette 9iiperstilioA« 

Les^ Arabes d*Alger pratiquent eneore le chari3mri de 
l'éclîpse. 

Aucune de ces traditions ne Ihit figurer le ehlm dans 
l'histoire des éclipses, aussi expressément' que dans ley 
usages du Pérou. Toutefois, dans FAntiquité classique, les 
aboiements du chien, ainsi que* le retentissementqie l*ai*' 
min, étaient réputés avoir la vertu de faire évanouir les 
fantômes. C'est poutHjùoi, on immolait les chiens à Héeate, 
l^ne des personnifications de la Lune, qui passait pour 
être la mère ou la grande pourvoyeuse des fantômes ; Ly-- 
cophron la nomme mangeuse de chiens. 

Enfin, il faut mentionner notre locution : aboyer à la 
Lune, remontant k rAnliquîlé, comme le dit le proverbe 
latin : « plus la Lune brille et plus le chien aboie (i) ». 
Sans doute parce que sa vigilance est surexcitée par les 
ombres qu'il aperçoit. Cette particularité a pu suffire'pour 
établir un rapport entre les chiens et Fàstre de$ nuits. 

§ 3. — ÉTCflLES. ' 

Le culte ie$ planètes, des étoiles et 4eiS constellations 
passe pour un des plus anciens du pays. .11 avait fini par 

<)) Qao magis lucel Imw, magis hitdi molos^ùs. 
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devenir ooUeetif , da moins à Cuzoo, ou les astres avaient 
un temple commun. 

Jupiter, comme partout aUleurs, tenait le premier rang 
parmi les planètes. On lui donnait le nom de Piruha, qui 
ne paraît pas dénué de rapport avec celui du Pérou lui* 
même. D'après une tradition conservée par les Quippos, dit 
la Belacian anmmay Jupiter était le gardien et le patron 
du pays; il en sui*veillait le gouvernement et les terres. 
C'est pourquoi on lui offirait les premières récolles, ainsi 
que tous les produits d'une dimension dépassant les pro- 
portions ordinaires, parmi les épis de maïs ou les fruits 
des aibres et des champs. On lui recommandait les gre- 
niers, les magasins, les trésors, les armes, et en général, 
les meubles, qui prenaient de lui le nom de Piruhe. On 
donnait aussi ce titre aux anciens souverains, et spéciale- 
ment à Manco-Capac, qui auraient été enlevé par le dieu, 
dont il recevrait l'hospitalité. 

Chlasqui C&yllur était Vénus, adorée comme page du 
Soleil, en raison de sa constance à suivre le lever et le 
coucher du gi*and astre. Mais ce dont on se préoccupait 
surtout, c'était l'étoile matinière, que les Espagnols nom- 
ment le lucero; présidant au point du jour, aux crépus- 
cules, aux jeux de la lumière dans les nuages, son appa- 
rition déterminait, à ce qu'il semble, le début du jour et 
de la nuit. Elle répandait la rosée sur la terre, en se- 
couant sa chevelure, elle y faisait sui*gir les fleurs des 
cliamps. On la considérait comme la protectrice des prin- 
cesses et de toutes les jeunes filles. 
^Xa Belacim Anœvima ajoute le culte des trois autres 
planètes visibles à l'œil nu : Aucayoc, protecteur des 
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guerriers, clomme le Mars antique; Catu-Ula^ présidant 
auK voyages et aux opérations de commerce, à la laçon 
de Mercure; enfin, Haûcha^ qui produisait la fatalité, les 
maladies, les épidémies, de même que le Salffime des 
traditions astrologiques ; mais, au lieu de la fmt classique, 
il portait la massue. Tare et les flè^es, comme un autre 
Hercule ; il châtiait les honnaas à la suite de leurs mé- 
faits, et en conséquence, il disposait des éclaii*s et du ton- 
nerre. Tout cela mérite confirmation. 

Oheoy-CoyUmr ou Collca était le nom des Pléiades; 
leur apparition était célébrée par la fête d'Oncoy mittUy 
qui afait pour objet de les détourner de la pensée de brû- 
Utr les moissons. Plusieurs peuplades les avaient en très 
grande vénération, de même que les Hyades, ChuaracaqUi 
(les mâchoires de tapir), pour le bien des semailles. 

D'autres conslellalions étaient censées remplir divers 
office, pour les besoins de la société humaine. Les ber- 
gers adoraient Urctichillayj dans laquelle ils voyaient un 
bélier de couleurs variées ayant mission de garder leurs 
troupeaux contre les terreurs, les bêtes féroces et les ma- 
ladies; c'est notre Lyre. A côlé, deux autres constella- 
lions, Tune de même nom, Vautre appelée Catuchillay^ 
leur représentaient un agneau et une brebis. Machuacay 
commandait aux serpents et autres reptiles, et il savait 
préserver de leurs morsures venimeuses ses fidèles adora- 
teurs, Chîiqui ckinchay^ le tigre, remplissait le même bon 
office, contre les bêtes féroces. 

Les Péruviens croyaient, d'ailleurs, que tout animal 
existant sur la terre avait son type dans le Ciel : telles 
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sont, à peu près, dit Acostà, les idées ^ue Platon exprime 
dans ses Lois (1). 

Il y avait enfin un astérisme nkal fkmé : c'était le nommé 
MiHnan ou Mifcuo-Coffllur^ que Voa accusait de pousser 
les hommes à manger leurs pères ; cette coutume, dont 
l'analogue exista dans l'Ancien Monde, n'était pas inconnue 
tie quelques peuplades sauvages voisines du Pérau. 

§ 4. — LE NATURALISME AU PÉROU. 

La religion des Péruviens porta le caractère naturaliste 
à un aussi haut degré qu'aucun système de l'Ancien 
Monde. On peut affirmer que, pour eux^ il n'y eût pas, 
dans la Nature, un seul objet qui n'eût sa part de divinité. 
C'est à peu près la doctrine de l'Extrême-Orient, qui met 
partout en connexion H et A», l'esprit et la matière, de 
telle sorte que tout corps suppose l'existence d'une âme 
qui le régit. Seulement, le fétichisme intervenant, l'âme 
annexée s'élève â la hauteur d'un génie, d'un dieu agis- 
sait sur les phénomènes du monde, se posant naïvement 
comme centre de l'univere ; l'homme suppose que toutes 
les puissances naturelles et surnaturelles n'ont pas d'autre 
but que de s'occuper de lui, ce qui est la façon primitive 
de comprendre les causes finales. 

Tous les phénomènes atmosphériques, tout ceux qui 
dépendent de la physique générale étaient divinisée, mais 
ils obtenaient des degrés fort différents de vénération. Le 
Tonnerre tenait le premier rang immédiatement après le. 
Soleil, comme il fut déclaré au comité de Cuzco : cela 

(i) Acosta, Historia natural y moral de las IndiaSf V, 3. 
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rappelle d'assez près les idées des Celtes (1) ; mais, dans 
la pratique^ ce dieu, qui se confondait avec LUpiac ou 
Jllapiy l'éclair^ était considéré comme un servileur du 
Soleil, c'est-à-dire qu'il obéissait aux ordres de l'astre- 
roi. Acosta dit qu'on se le repi*ésentait sous la figure 
d'un homme habitant le ciel, armé d'une fronde et d'une 
massue, qui faisait pleuvoir^ tonner grêler, et dirigeait les 
nues (2) : s'il en était ainsi, il se confondait avec Haucha, 
personnification de la planète Saturne. On lut sacrifiait 
des Hamas, dans son temple de Çuzco ; dans Içs village, 
on brûlait en son honneur le pied de maïs qui avait donni 
le plus de grains, et les épis que la couleur ou l'arran- 
gement rendaient extraordinaires (S;;. 

L'arc-en-ciel, kiuehi, était un autre serviteur du Soleil, 
dont il dérivait : il avait aussi un temple à €uzco. On le 
considémil comme un signe de bonheur : Manco-Capac, 
s'étant rendu dans la Sierra où le soleil se lève, « c'est-à- 
dire au midi », ajoutent les historiens, monta sur le plus 
haut pic et se voyant entouré d'un double arc-en-çiel, 
c Bon présage ! s'écria^t^il ; nous aurons à l'avenir autant 
de prospérités et de victoires que mous en pouvons dé- 
sirer -p (4). Le fait s'étant accompli, les Incas prirent pour . 
armes un arc-en-ciel accoté de deux guivres, qui figurent 
sans doute la vie troglodytique des premiers Incas dans 
les grottes de Pacaritampo. 

Nous m connaissons rien de spécial sur i\^a, le ten^ 

(1) Taran était Fane des 4)rîocipales divinités celtiques* . . 

(i) Acosta» Hiêto^Ha natural y moral de las IniUas, V, i, le 
nomme Chuqui-ilUh Catu-illay IntUillapai 

(3) Ârriaga, Extirpacion de la Idolafria. ... 

(4) Santaeraz, Mmco Capac. 

Arch. AMéR. —m. — (1885). U 
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qui se confondait avec le Soleil. Le culte des deux divi- 
nités était tellement associé, que le feu sacré, Nina villea^ 
confié aux soins des acllaSy était placé dans les temples 
du Soleil ; on Tentretenait perpétuellement, mais on le 
renouvelait, chaque année, au Raymi ou fête du solstice 
d^été, au moyen de miroirs ardents ou bien avec des feux 
obtenus par le frottement, d'après le procédé primitif, 
comme il sera exposé en son lieu. 

Enfin, jffuajrra, l'air, en raison de sa nature insaisis- 
sable, n'avait pas de culte organisé : il se fondait en Vi- 
racoeha et en Pachacamac, qu'on adorait en baisant 
l'air (4). 

La Terre, Mamapacha^ tenait le premier i^ang parmi 
les divinités terrestres qu'elle résumait, sans les absorber 
et qui dérivaient d'elle. Selon quelques-uns, elle serait 
venue en premièi'e ligne après le Soleil dans l'estime de 
peuple. On lui aurait attribué, comme à la Lune, la pro- 
tectiondes femmes enceintes, et on lui aurait offert des sacri- 
ces au moment de la paiturîtion (2). Mais les sentiments 
de vénération qu'elle inspirait n'étant pas appuyés par 
l'autorité du gouvernement et des prêlrés et n'ayant pas 
sui'^ut le secours des dotations qui subvenaient au culte 
du Soleil, les offrandes étaient infiniment moins considé- 
rables. Les sacrifices consistaient en quelques Hamas, et 
en ^étoffes que l'on brûlait sur son autel. 
Son nom dit qu'elle était la mère des humains (3) : non 



(i) Cf. Job. XXXI, 27. 

(2) Santillan, 27. 

(3) ManMpacha et Pachamama, la Terre mère et la mère Terre. 
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pas directement et par une transformalion de la substance, 
comme l'enseigne la cosmogonie biblique, mais par Tin- 
termédiaire de Teau. Je ne vois pas qu'on Tait adorée à ce 
litre, mais plutôt cpmme le séjour et la nourrice des 
hommes : on l'invoquait au moment des semailles et des 
récoltes : on lui offrait la chicha, du maïs moulu. 

Tous les accidents de sa structure étaient également 
divinisés : montagnes et vallées, cavernes et rochers, con- 
sidérés comme formant son ossature. Le motif en était 
moins dans les traditions qui rattachaient ces accidents à 
la cosmogonie locale, que dans le sentiment d'admiration 
produit par ces spécimens des grandeurs de la nature : 
tout rocher de forme bizarre produisait le genre d'impres- 
sion que les anciens poètes ont qualifié de divine ; en les 
adorant, on ne se demandait pas s'ils provenaient des 
hommes préhistoriques métamorphosés par la colère cé- 
leste. Quant à la matière même, il s'y joignait un culte 
superstitieux de la pieire qui est exposé à part(i). 

Le culte de l'eau était encore plus étendu et plus pré- 
cis que celui de la partie solide de l'écorce terrestre. Ma- 
nmcocha^ la mère Mer, désignait l'Océan Pacifique ; elle 
était invoquée comme une divinité malfaisante, par les 
habitants de la côte qui attribuaient à ses exhalaisons les 
malaises dont ils étaient atteints . Le nom s'appliquait à 
tous Jes grands amas d'eau, et spécialement au grand lac 
de Chicuyto, plus tard Titicaca, auquel sa situation extra- 
ordinaire, ses dimensions et les traditions qui s'y i^tta- 
chaient, donnaient une importance sans égale ; c'est de là, 
on l'a déjà vu,. que les dieux et les hommes étaient sortis 

(i) Voy. Bulletin de llnstitution Ethnographique y 8 juillet 1884. 

/ 
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à plusieurs reprises. (Test sur ses bords et dans ses lies que 
s^étaient accumulés les principaux centres religieux du 
pays, en dépit de Tinclémence du climat et de Tabsence 
des ressources nécessaires à la vie. 

Les rivières étaient Tobjet d'un culte moins profond 
peut-être, mais plus ardent, parce qu'il était plus directe- 
ment intéressé. En raison de leurs dimensions, dont les 
fleuves de nos pays donnent à peine une idée, les princi- 
pales d'entre elles dominent la région où elles portent 
successivement la prospérité ou le ravage. Toutefois celle 
viie générale n'est point celle qui préoccupait les esprits 
populaires : les rivières leur apparaissaient surtout comité 
des forces immenses s'opposant aux communications. La 
mer et les lacs étaient plus ou moins inertes et se prê- 
taient aux tentatives des navigaleui's ; les cours d'eau gé- 
néralement torrentiels et d'un courant rapide, exigeaient 
bien plus d'efforts et présentaient plus de dangers. De là 
vint la cérémonie du maynchalla (1). Arrivé au boixl de 
la rivière qu'il voulait travei*ser, l'Indien prenait de l'eau 
dans le creux de la main, et la buvait ; il invoquait la 
divinité fluviale ; pour obtenir une pêche heureuse, oâ 
jetait dans le courant quelques poignées de maïs. Ces 
usages subsistent encore, malgré l'attachement des Indiens 
au Christianisme. 

La zoolatrie ne fut pas inconnue des Pénm^n6;cepett* 
dant, il ne parait pas que les pratiques en aient jamais 
revêtu un cai*actère général* On dit que les Collas ad(h 
raient les Hamas complètement blancs : des légendes qui 
subsistent encore dans les souvenirs du pays eu font foi. 

{i)May(i, rivière. 
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D^autr63 citent des statues de Hamas noirs devant lescjuels 
on entretenait un feu de bois de senteur. Chez les 
Hitaacas, on vénérait les chiens. Les Anlis offraient leurs 
hommages à la couleuvre, amaru^ dont le culte passai 
parmi les Incas ; on Voit plusieurs princes porter ce nom^ 
etTun des temples de Guzco, qui devint le collège des Jé- 
suites, à partir de 4565, était dédié à cet animal ; il est 
vrai que le peuple n*y paraissait point, mais il envoyait 
les sorciei's ou devins y prendre des consultations pour 
son compte. 

Enfin, le tigre, utuancay et quelques autres animaux 
nuisibles ou redoutés, eurent part à ces hommages. 

§ 5. — HUACAS. 

11 semble que le terme de htuica désigna d'abord une 
grotte ; sll prit ensuite le sens de lieu saint ou consacré, 
c'est qu'aux époques de troglodytisme où toutes les popu- 
lations ont primitivement passé, les plus belles grottes 
furent transformées en sanctuaires, et qu'ensuite cette 
destination leur fut souvent continuée, en mémoire d'un 
passé vénéré. 

Par voie d'analogie, le titre de huaca^ transformant sa 
signification en celle d'objet vénéré, passa aux rochers 
qui composaient la grotte et à toute roche isolée, surtout si 
elle pi*ésentait quelque aspect extraordinaire. Des légendes 
vinrent s'y ajouter, et des imaginations qui s'inquiétaient 
peu de l'exactitude des formes, y virent facilement des 
hommes et des animaux pétrifiés par la colère des' dieux 
ou des impies punis pour avoir méconnu la céleste mis- 
sion du bon Tounapa. 
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Des rochers aux monUgnes, de cdles*K^i aux vallées, la 
transition fut toute naturelle, et tous les phénomtoes delà 
nature terrestre et aquatique devinrent huacas et sanc- 
tuaires, pour la vénération complaisante de Tlndien du 
Pérou. Il ne faut pas se demander quelle était au ji^te la 
pensée hantant ces intelligences restées primitives aa 
milieu des progrès d'une certaine civilisation : ils ne le 
savaient pas eux-mêmes, . et la divinité qu'ils adoraient 
ainsi n'avait, sans doute, de déQni que la forme maté- 
rielle sous laquelle ils croyaient la rencontrer. Encore 
moins fautril affirmer, comme le jésuite de la Reladan 
anonima se plait à le faire, que ces objets ne furent ja- 
mais que des emblèmes aux yeux clairvoyants des Péru- 
viens, et que leurs prières, passant constammentau-<dessus, 
ne s'adressaient qu'au grand Ticci Yiracocha, dont le seul 
nom aurait retenti dans ces circonstances. Yiracocha avait 
ses temples, mais on ne voit pas que la foule s'y soit 
jamais transportée avec l'enthousiasme que supposerait 
une pareille croyance, ni que le culte de ce dieu ait con- 
duit le peuple à négliger les huacas. 

, Les temples, à leur tour, furent qualifiés de huacas : 
remplaçant les grottes, ayant des murs sacrés, contenant 
la divinité sous forme visible, ils avaient tous les droits à 
cette distinction. Toutefois ce n'est là qu'un abus de mots 
propagé par les auteurs espagnols : le véritable nom des 
lieux où l'on adorait les huacas était zamana ou cayan{\). 
Enfin, le titre fut donné à toute représentation figurée 
de la divinité, soit anlhropormophique, soit sous forme 

ti) José de Arriaga, Eœlirpacion de la Idolatna. 
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d'animaux, d'objets naturels mànimés ou de fantaisies 
fétichistes. Les Espagnols qui le corrompirent en giuzca^ 
l'attribuèrent quelquefois aux temples et autres sanctuai- 
res; mais, le plus souvent, ils le réservèrent aux idoles, 
quel que fût le rang ou l'origine des divinités qu'elles 
représentaient. , 

Les péruvianistes contemporains donnent un autre sens 
in mot huaca, dont ils font le nom générique d'une classe 
de divinités locales ou privées, différentes des grands 
dieux nationaux, et des personnifications naturistes des 
puissances générales de la nature. C'est pourquoi je les 
réunis en une quatrième classe de divinités. 

L'institution des huacas n'est pas sans analogies dans 
l'Antiquité de l'Ancien Continent. Les Grecs admettaient 
l'existence de génies locaux, qui remplissaient les fonc- 
tions divines dans le périmètre placé sous leur protection; 
ces êtres mystérieux n'avaient pas de nom, ou s'ils en 
avaient, c'était seulement pour quelques initiés qui 
s'engageaient à ne point le divulguer. On les désignait 
vaguement sous le titre de « Dieu inconnu » : c'est ainsi 
que les appela Épiménide, lorsqu'après la peste d'Athènes, 
il leur ut offrir des sacrifices, pendant la lustration géné- 
rale dont il fut chargé. Rome partagea ces croyances ; la 
Ville avait une divinité particulière qui s'appelait Yalentia.^ 
Plus tard, on adopta le nom générique de Tutela, pro- 
tecteur, gardien, et chaque localité prétendit avoir le sien. 
C'est surtout en Gaule que l'institution prit du dévelop- 
pement, pendant la période gallo-romaine ; et, si l'on 
considère ce qui se passa en Aquitaine, dès les temps les 
plus anciennement connus, on se persuade que l^usage y 
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était aborigène et général. Le Tinhla est un dieu (et non 
yne déesse) représentant le peuple déifié, auquel les inscrip- 
lioas donnent la qualification d'Auguste. On le trouve 
également en Espagne. 

Il n'y a probablement aucune conséquence etfanogé* 
nique à tirer de la coïncidence des usages, Le dieu in-' 
omnu des Grecs, le Tutela des Aquitains exprimaient net- 
tenant l'idée d'un génie local, créé et mis au monde, si 
Fon peut ainsi parler, pour la protection et la garde du 
pays auquel il était préposé. L'origine de la huaca est 
moins bien déterminée; elle varie selon les temps et les 
lieux, et se rattache souvent à des idées plus ou moins 
générales. Tantôt la huaca n'est autre que le dieu su- 
prême, ou l'un des dieux secondaires que le pays adorait, 
ava&t que la conquête des Incas eût mis au-dessus d^elle 
le Soleil ou Yiracocha, tantôt c'est le souvenir de quelque 
héros national que la gloire ou la reconnaissance avaient 
déifié ; tantôt, enfin, c'est la personnification de Faction 
suprême s'appliquant à la salisfaclion d'un besoin local. 

Dans Huahualla^ on vénérait les momies du héros 
CAiafiArca et de son fils Huaratama, dont les exploits ne 
nous sont point parvenus, faute d'un Homère pour les 
chanter ; ils étaient vêtus de plumes de diverses couleurs, 
à. la façon des anciens guerriei's. 

A Tancor, c'était Huayna Yurac, le jeune blanc, fils d'Apo 
Yurac, le chef blanc : tous deux assis sur des plaques d'ar- 
gent, insignes de leur haute puissance. Arriaga signale 
des spectres qu'il nomme Yuracaclla et qui seraient les 
filles de la famille; il confond probablement leur nom 
avec celui des vierges du Soleil.. 
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Choque Chuco adorait Humiviîfca et ses frères; !e pre- 
mier, dont le nom réveille des idées religieuses, était assis 
sur un moitier ; la même ville avait un culte pour le 
génie local qui s'appelait, comme eUe, Choque Chuco. 

Quenac et Quenacvillca, que Ton a rencontrés en plu- 
sieurs villes, étaient des idoles sans bras ni jambes, à Tair 
farouche. 

Casiquilla, idole célèbre à Huamacucho, rendait des 
oracles. 

Arriaga trouva sur une éminence, à deux lieues du 
village d'Hilavi, et au milieu de tombeaux richement 
sculptés, une slalué haute de cinq mètres, ayant deux 
faces : l'une d'homme tourné à l'Occident, l'autre de 
lemme regardant l'Orient ; des serpents et autres reptiles 
montaient des pieds à la tête ; le barbare brisa ce monu- 
ment. 

Sanacmama, trouvée par le même dans le territoire de 
Chanca, avait la forme d'une jarre ; elle était entourée de 
huit autres jarres semblables et d'une multitude de cru- 
ches décorées. Deux coupes de terre servaient de verres 
pour boire à la htiacay les jours de fête, où on lui met- 
tait des vêtements qui rappelaient ceux de la Lybiennc 
ftUlas. 

A Quichumarca, on voyait Huarî, dont les Indiens de- 
mandaient la protection, quand ils entreprenaient la cul- 
culture des terres ou la construction des maisons. Il était 
accompagné de deux de ses frères, dont Taspect était 
horrible. 

On connaît déjà Rimac, le parleur, célèbre oracle de 
Lurin^ consulté dans un temple magnifique, par Tinter- 
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médiaire des prêtres. Je n'ai rien à lyoater sur Pacha- 
camac et son envahissante famille. 

Étaient également classées au nombre des huacas^ et 
souvent représentées par des idoles de formes diverses, 
parfois même logées en des sanctuaires, les nombreuses 
divinités personnifiant l'action supérieure sur les phéno- 
mènes naturels. La côte du Countissouyon vénérait des 
huacas spéciales considérées comme ayant créé ou proté- 
geant le huanuj guano. Au moment de la récolte, on se 
rendait en pèlerinage aux îles Lobos pour les remercier 
des bienfaits accordés, et leur demander la permission 
d'enlever le précieux engrais : en échange, on leur fai- 
sait des oflrandes. 

La hiiaca des pluies était paiiois une pierre frappée de 
la foudre ; alors elle se confondait avec le dieu du ton- 
nerre Llipiacy dont elle portait le nom, ou du moins elle 
représentait l'une des manifestations de Saturne, Haucha. 
C'est ainsi qu'une grande pierre partagée par la foudre, 
près de Tancor, recevait des sacrifices de llamas, et des 
offrandes d'argent et d'or ; son office était d'amener 
promptement la pluie et de la faire cesser à temps. Quel- 
quefois, c'était une simple pierre dénuée de toute singu- 
larité apparente. 

On croyait obtenir le même résultat, en enlevant de 
certains lacs, soit des pierres, soit de l'eau. 

Parmi les huacas que 'cite Santacruz, il en est un cer- 
tain nombre qui n'auraient été connues des Incas qu'au 
temps de Capac Yupanqui (1269-1309) et entre autres, celle 
de Virochampavaca (liuaca de Viracocha) qui semble si- 
gnaler l'époque 011 la personnalité de Viiacocha commença 
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à se produire : l'In<» raumit trouvé dans le pays de Varoc. 

Les chacraSy fermes ou propriétés de famille, avaieut 
leurs huacas protectrices. La première était la borne, 
huancdy chichity chacrayocy le maître du champ. On lui 
offrait des sacrifices, avant et après la moisson, comme 
nos anciens le faisaient à leurs Hermès. Avec le titre de 
fnarcapoc ou marchacray elle passait pour le génie et l'a- 
vocat du lien : c'était ordinairement une pierre, mais 
parfois la momie d'un ancêtre. On accordait un degré plus 
haut encore de vénération au Compa ou Larca-huillnay 
protecteur des canaux d'irrigation qu'il empêchait de 
s'obstruer ; on l'habillait comme une femme. 

Ayant hiérarchisé tout le reste, les Incas eurent soin 
de soumettre les humas à leur domination. C'est pourquoi, 
dit Santillan, à la fête du Capac Raymiy au solstice d'été, 
ils faisaient apporter à Cuzco toutes les huacas du pays» 
qui étaient cerlaines pierres par lesquelles le Démon par- 
lait, avec tout leur appareil de vases et autres objets d'or; 
on les plaçait dans la maison du Soleil, à côté des images 
du Soleil et de la Lune ; on y faisait figurer aussi les 
noms des anciens Incas, avec leur attirail et leurs joyaux. 
Pendant un mois, que duraient les fêles, on buvait en leur 
honneur, avec force offrandes et sai;rifices. L'Inca donnait 
au Soleil et aux huacas de nouveaux vêtements et des 
bijoux ; celles-ci s'en retournaient ensuite en leurs de- 
meures. II n'y avait pas de fête plus suivie (IV 

Santacruz fait remonter cet usage au début du règne de 
Mayta Capac (vers 1340); mais l'essai ne fut pas encoura- 

(t) Santillan, Relacion del origen, etc., 30. 
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geanl pour les huacamuohas^ adorateurs des hmacoê. Après 
un BM)is de réjouissances, ils fùrefit vilipendés et leurs 
idoles, mises en pièces, furent employées à la constitic- 
tion du palais du ncMivel Inca. Plusieurs de ces diTÎnilés 
trouvèrent le moyen de s'échapper sous forme de feu, de 
vent ou d*oiseaux. L'historien en cite plusieurs qui survé- 
euœftt en leurs sanctuaires, et il ajoute que ce ftiit fut 
suivi d'un tremblement de terre tel qu'il n'y en avait ja- 
mais eu de mémoire d'homme (1). Mais il néglige de dire 
si le phénomène fut imputé à la colère des huacas. 

Nous devons au même historien le récit de rexpérimen- 
tation que Tlnca Capac Yupangui voulut faire des oracles 
des huacaSy qui s'étaient considérablement multipliés sous 
son règne (1269-1309). A cet effet, il se rendit dans la 
ville de Capacuyo, dans les Andes, où se trouvait un sanc- 
tuaire renommé. Jeune encore, l'Inca ne craignit pas de 
faire fermer les portes et fenêtres, et d'obtenir une obscu- 
rité complète, condition essentielle pour se mettre en pré- 
sence de la divinité redoutée. Au milieu d'un profoad 
silence, il l'évoqua et aussitôt « le Diable entra avec un 
tel fracas de vent, que tous en eurent une sueur froide. 
Alors, le nouvel Inca s'écria : Qu'on ouvi^e la porte et les 
fenêtres, je veux voir qu'elle est la figure et l'aspect de 
celui que vous attendez avec tant de vénération. » Loreque 
la porte fut ouverte, le personnage inconnu se cacha le 
visage^ sans oser parler. Cependant l'intrépide Inca lui 
ayant demandé son nom, il répondit avec grande ver- 
gogne qu'il se nommait Cahac-huay Yavirca, le serpent, 

(1) Sunlacruz, Relacion de AntiguidadeSy Lloqquc Yupauguy. 
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enfani de Caâac. L'Inca lai adressa de vifs reproches, en 
déclarant qu'il ne pouvait cr<>ir6 à la puissance d'un per^ 
sonnage quf se présentait avec uae aussi misérable conte- 
nance; il était d'ailleurs laid, couvert de cheveux gros- 
siers et mal peignés ; son odeur était repoussante. Vaincu 
par rinca, le démon sortit en poussant des cris qui réson- 
naient comme des éclats de tonnerre ; depuis cette époque^ 
U y eut guerre ouverte entre les huacas et les Incas qui 
prirent l'habitude de ies conjurer par la formule du 
yacarcay^ elle suffisait pour ^es faire trembler. 

Il ressort de ce récit que dès lors, les adorateurs du 
Soleil, où les sectateurs de la religion officielle considé^ 
raient les huacas comme servant de domicile aux puij» 
sances surnaturelles frappées de réprobation, que Ton ne 
tarda point à confondre avec les esprits malfaisants, et 
que l'on usai^ d'exorcismes pour éloigner ceux-ci des 
idoles qu'ils étaient censés animer. Du reste, €apac Yu* 
panqui perdit le temps : le culte des htmcas s'étendit plms 
que jamais sous son règne, et bientôt chaque cnraca eut 
la sienne qui ^passait pour ne faire qu'un avec lui. 

Santacruz donne un . curieux exemple de ce genre 
d'assimilation. Pachacutec ¥upanquîXvers 1400) étant, à 
la tête de quarante mille hommes, dans la région de YH^ 
cahuasman, fut informé par ses espions que sept hmça» 
et démons avaient pris la figure d'autant de curacas 
du pays pour l'approcher el l'assassiner. Les ayant fait 
saisir, l'Inca commença parles faire exorciser; après quoi, 
il les condamna aux travaux de Sâcsahuaman, forteresse 
de Cuzco ; enfin, il les envoya éclairer le pays de la côte, 
qu'il voulait assujétir. L'historien assure que les huacas 
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furent très humiliées de ces traitements. Lorsqu'il eut en- 
trepris la conquête de ce pays de Countisouyon, il ren- 
contra aux environs du Rimac, dans la région des Tungas, 
trois de ces huacaSy c Cuspihuaca, Pomahuaca et Ayssa- 
villca, le grand diable t ; après quoi il amva près de 
Pachacamac, autre htuicà mais de haute qualité^ et qui 
sut se faire une place dans les destinées de Tempire. 

Tous les Incas sont représentés par les historiens comme 
faisant aux huacas une guerre acharnée : sans doute^ 
après chaque conquête, l'Inca proscrivait le dieu local 
afin de lui substituer le culte du Soleil ou celui de Vira- 
cocha ; mais, aussitôt après , le dieu exilé reparais- 
sait : les autorités le savaient, elles le toléraient, 
même à Cuzco. Ainsi, la région des Collas s'élant in- 
surgée, à la nouvelle de la mort de Pachaculec, Tupac 
Yupanqui envoya contre elle une armée de douze mille 
hommes, levée à Cuzeo même, qui partit accompagnée de 
l'idole de sa huaca. Ce précieux talisman, qui inspirait 
aux Quichuas une confiance absolue, n'empêcha qu'ils ne 
fusjscnt absolument détruits par les Aymaras. Après avoir 
vengé cette défaite, à la tête d'une armée dix fois plus 
nombreuse, Tupac Yupanqui se donna le plaisir de faire 
comparaître les idoles des Collas au milieu de son camp 
et d'abreuver d'outrages les huacas dont elles étaient les 
images (1). 

§ 6. — LES CONOPAS. 

C'est une classe innombrable que celje des dieux do- 

(1) Sanlacniz, Relacion de Antiguedades, Tupac. 
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mestiques ou individuels. Sans compter les momies des 
ancêtres, dont le culte forme une catégorie à part, on 
rencontre ici les manifestations les plus variées,depuis les 
lares et pénates, dont les représentations se rapportaient 
à des souvenirs traditionnels, jusqu'aux amulettes servant 
de préservatifs et aux fétiches n'ayant d'origine que dans 
le besoin d'adorer quelque chose, et de justification que 
dans le caprice passager de l'imagination. On les appelait 
génériquement conopas ou chancas. Il faut mentionner, 
pour ordre seulement, le rapprochement que l'on a £ait du 
premier de ces noms avec celui de la divinité égyptienne 
Canobus, qualifiée d'esprit bienfaisant, de génie tutélaire 
ayant forme d'oiseau à tête humaine. 

Le plus souvent, ces conopas n'étaient que des talismans 
et mieux encore des fétiches : une petite pierre plus ou 
moins brillante, un morceau de bois rare ou de forme bi- 
zarre devenaient des conopas. Les plus estimés de ces ob- 
jets étaient quicuy le bézoard, et guispi ou llaca, le cristal 
de roche. 

Le maïs, ziira^ qui formait le fond de l'alimentation 
dans les provinces où il pouvait être cultivé^ fournissait 
plusieui^ de ces fétiches, zarap conopas; on considérait 
comme objets sacrés les épis de fonne extraordinaire, 
ceux dont les grains étaient nombreux ou régulièrement 
alignés en spirale ; un gram isolé, dont l'aspect atth-ait 
l'attention, devenait conopa. 

n y avait des représentations en pierre des épis et des 
poupées formées d'une canne de maïs habillée : cela s'ap- 
pelait zaramama, la mère maïs. La coca et le quinua, en 
raison de leur importance économique, donnaient Keu aux 
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mêmes images qui se nommaient cocamama et quinua- 
manitt. 

La pomme de terre^ p^pa, indigène du Pérooi fournis^ 
$ait le papapcatiopa. 

Un autre genre de cenopas consistait en statuettes d'ami* 
maux» de dimensions et de matières diverses; les Uamas 
surtout étaient figurés sans pieds» et leur dos avait une 
ca^té qui recevait les grains de maïs offerts en sacrifice. 
On donnait la forme d'animaux utiles ou nuisibles à des 
vases que l'on enterrait avec les morts, et où l'on versait 
la chicha dos offrandes sépulcrales. 

La matière la plus habituelle de ces figures était le 
basalte^ le schisle noir, le porphyre, un calcaire^ un 
granit; cm en faisait aussi en terre cuite, en or et en ar- 
gent, * 

On a dit que J'un. des enfanis nés jumeaux était huaca. 
Il est vrai que loi^sque l'un- des jumeaux ehuclta ou curij 
venait à mourir^ soit naturellement, soit par violence, on 
en conservait les restes dans ime marmite, comme un 
pbjet sacré; mais l'enfant avait été lui-même offert à une 
huaca, et il en était de même de ceux qui. naissaient par 
les pieds, chacpa. 

Chacun était le prêtre de son conopa^ et lui taisait les 
offrandes et sacriOces^destinés à. le rendis favorable ; mais, 
pour en obtenir des eoi^ultalions, on recourait à la 
science d'un devin ou d'un sorcier, mecsa ou viku^ 4e la 
classe de ceux <[ui ^ùcvâi&ai d'i&t6rmé(Uaires au peuple, 
auprès dès oracles et des AtMïC(w; 

L'archevêque Yillagomez, auquel on doit une partie de 
ces détails, ajoute, au sujet des huacaSj une informatioB 
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qui parait s'appliquer également aux canopas ; les princi- 
paleS) dit-il, étaient un sceptre, un rocher, une petite 
pierre; elles avaient une famille, femme, fils et frères. 
Plusieurs avaient leur histoire, entre autres .celle d'hom- 
mes changés en pierre (i). 

§ 7. — PUISSANCES SUBORDONNÉES. 

Il n'est pas douteux que les Péruviens admettaient des 
degrés dans la puissance des dieux : c'est l'essence du 
polythéisme; il est beaucoup moins certain qu'ils aient 
jamais connu une savante hiérai'chie ressemblapt, même 
de loin, à celle qui, chez les Orirataux et les chrétiens,'a 
mis au service de la Divinité des serviteurs classés par 
catégories. Le jésuite, auteur de la Relacion anonima^ 
énonce, en décrivant les sanctuaires naturels : <l Les 
modernes ajoutèrent que les dieux secondaires, quand ils 
venaient sur terre par ordre du grand Dieu, se reposaient 
en ces lieux, et les laissaient comme consacrés > (2). Cette 
opinion pouvait exister au xyii® siècle, parce que les 
indigènes l'avaient reçue de leurs instituteurs espagnols ; 
mais l'antiquité ne montre rien de pareil. 

La même appréciation s'impose, quant à cette autre 
assertion : « Ils dirent aussi que le grand Illa Teoce Vira- 
cocha avait des serviteurs invisibles, parce que l'Invisible 
doit être servi par des invisibles. Ils dirent que ces ser- 
viteurs furents faits de rien par la main du grand dieu 

(1) Yillagomex, Lettre pagtarale de i649, § 58. 

(2) Belacion anonima, § Tetnploê y lugares $agfadoi. 

Arch. AMéR. - ni. — (1885). 42 
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iila Teoce, el que les uns persévérèrent ^^n^ Bon service, et 
ils le nommèrent Huaminca, soldats et serviteurs loyaux 
et constants — bon ange , miles qê^Us. -^ ffayhuay 
'pantiy beaux, resplendissants. D'autres prévariquèrënt et 
se firent traîtres ennemis, et ceux-là furent nommés 
Çupatjy qui proprement signifie adversaire fnéchant (1). 

Il règne une grande incertitude, sur la personnaj^té de 
Supay. Selon les uns, U serait l'analcgne d'Ahrim^ ou 
de Satan : « Il avait des iempleâ où il était adoré, où on 
lui sacrifiait des enfants en bas âgje, comme à Motoch et 
à Typhon. Mais Supay- élait. sous la dépendancc'de Pacha- 
camac; il ne pouvait rien sm* tceux .q»i adoraient, jçette 
divinité, dont le nom suffisait pow la .méltriB .en fuite. >(2) 
Selon d'autres, Snpay désignait vaguement l'ennemi des 
hommes; on ne Padora jamais; ^0) Gettè rOpiaijw semble 
plus plausible : Supay était sans doute, une personnification 
du mal, trop faible daiK json < unité, pojur faire ♦ contre- 
poids à la quantité mnotmbrable des^dteu^idutr^ys, dont 
les principaux étaient proftégés» ou imposés pan l'autorité 
politique. 5 ' = .,?. 

Santacruz mentionne fréquemiment 1 les «aprils malins, 
^ antiques ennemis du genre- humain) qui senti les dé- 
mons et diables, et dans la Ismguc: générale, 'se nomment 
happimmu, achacalla {Â). ^ Ge fer.veatycs^thaljqjiie revêt 
si bien, des enseignements de sa foi, les croyances, natio- 

(1) Bel. an.t § Co$a$ de la Religioii, in fine, 
(î) Rivero et Tschudi, 7. 

(3) Relacion ananima. $ Cosas de la Religion, inf. 

(4) Santacruz, Relacion de Antiguedades, int. 
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nalesV'qi^'ir t[e*feèi?rfïfiîdl0 de feire la part des uâes ç» 
des auli^es^; gdtt p^o^dë lie diffère pas de celui dont les 
pays' de l^Anèîèh 3*&ndè\^ onl domié tant d'exemples.: les 
dieiHti téf ortttés' i pa^sëiït «dans ^ la catégorie des puissances 
"enneMesJ.^--*'**'^ u' •//"«•> ; - . . 

Leur histoire* itèmonWôu début de nôtre ère, qui est. 
ui^e période préMstorkpife ï)burie Péroui Les Indiens ac- 
tuels n'y éiaieïrtipàs encore venus du Tucuraan ou de la 
Plata; Vétaitie^ieinps•dtî'p«n*wprfô/iifly'espaoe:vide; € les 
happintm<)s^par(eotlr4içnt^, sbtts fdrra^ visible, toute cette 
terre ^^iet il fa^y^i^vfaitiiaucuiïé sécurité i sortir de nuit; 
h0mm^s;'»£éinroè6 et jftttnesjgeHB éldient-enlevésy emportés 
par CCS ly^fts4ïïfferriatïî,ierin^igcapitaÙ3ifdû genre hu- 
main/» ]feis;'afprès'l^'ilédeQiplionjr^uai^iJieu de la nuit, 
on entendit les *ajD^irimi<»îdénj[éna^r'àogrand,br m en 
poussant deè pteinte^etfe'éflm<ir.î;v« béinsibriôus sommes 
vaincus! Je perds mte^domaaies 1 » • -(î'^ ^ 

Ils ne perdirent pâdHotll*,- et le pajj'&lèiir offrir un dsyle 
plus discret da»^ la personne des himia^ où ils se mirent 
à rendre des oracles. 11 en était ainsi au temps du bon 
Xomapà, rbomme Uanev {notànunent^ sur la colline de 
Cachapu^m^ Jforte^ressedeOaoJîa; où se trouvait une idole 
femelle» à U(fd^ ^oii -fiiisait^es^ sicdfices huinains. 

Tounapa 1^ chaâsa en âlkmàpt lin incendie où Tidolje 
fondit comme cii^. D'autres «'finfirirent' volontairement au 
désert t telle fut l'idole de Carapuco, qu'un Indien ren-^ 
contra dans nne pum^ haut plateau inexploré, pleurant 
et se lamentant au sujet de son exiL A l'époque de Manco-^ 
Capac, qui était cepeiidaïil un grand ennemi des huacas 
Santacru;& montre les diables happimmos s'introduisant 
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dans les centres primitifs et trompant facilement les cré^ 
dules Indiens. 

Lorsque Sinchi Ruca, d'après lés conseils d'un enchan- 
teur^ eut organisé Tusage desApachetaSy amas de pierres, 
formés par les passants au sommet des passages 'danger 
reux, les happinunos y prfrent domicile : Tlndien qui 
avait apporté son galet, ou seulement jeté dans le tas son 
cocahachOj chique de coca, çnjtendai^ une voix qui lui 
souhaitait la bienvenue (4). • f . 1 u 

Plus tard encore, Capac Yupanqui (Iâ69r1309) s'étant 
mis à la recherche des vestiges de Thomme Blanc de la 
grande légende, Ibè curâcas d'AsîMo et deHk)i*ouro (Boli- 
vie) rapportèrent la tradition d'après laquelle Tounapa 
Vihinquira (celui qui conuY^andey le tégis|a(ew) avait 
chassé toutes les idoles. et: les iaic^es <jtes diafetes îAajppmw- 
noSy lesquels s'étaient réfugiés dans les crÔtc^4es jAusjnftc- 
cessibles des môntagnei»} neige^çp$i, que l'otij|M>mi»e 
lloques ou quinafnariti Celteindiealio^rfutsolânfM^q^^^nt 
confirmée par divers eui^aeas del'eirHpire.4& Tahu^ntift- 
souyou, siégeant sur vte plaoe de li^upaypftta^, 'defvant* le 
temple du Soleil, à Cukco : Tôumpa yAmiJ^, le prtoe 
fondateur, avait diftssé de chez em et envoyé* «uKl neiges 
et aux glaciers les* Aitfiexea^ et le» diables.- Déjà| la confu- 
sion entre œs deust ordres de pui^anees .suiffiaturtlles 
était complète, au n^oins dans l'esprit 4es SMtoratetirsrdu 
Soleil et des grands dieux qui 1^ ur* rappliiquaie«i une 
commune réprobation ;^inaiâ) pour les 'fidèles 4^ Tbiii»^, 
les happinunos ou esprits isalfaisants dureat. demeurer 
distincts. [{A Suivreji , : 

(1) Santacniz, Belacion de AfUiguedade$y Sinchi Raca. 
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COUfeS i)E LANGUE MEXICAINE 
. Pur jUr RÉmi niMÛom. 



LA LANGUE MEXICAINE 

ay ' LEÇON .FA,!l,XÇ .L|; 3 . MAI 1885. 

Lorsque lèë Espagnole abordèrent au Mexique, ils se 
IrouvèrenI eii ]prfeèûce dès* Totonaques, peuplades tribu- 
taires de l'eEflpire ttieâtldiû^ :3tfpportant difficilement le 
joug ^i leur était imposé^ el ne cherchant qu'une occa- 
ision pourrie seèoiie^. Le capitaine Bernai Diaz del Castillo, 
Tun des œnquistàiîibr^i qui aidèrent Cor tes dans son entre- 
prise, nous apprend^ dans sM Histoire véridiqtie de la 
conquête de la NounUe^Espagney que les Totonaques 
accueillirent . favorablement les Espagnols et devinrent 
leurs alliés. Comnieoki leiir demandait de faire connaître 
le nom -du pôtîple^oquel ils^ obéissaient, au lieu de dé- 
signeriez Meiicaiiis,il$ répondirent que c'était les Culhtia^ 
voulant sans doute rappeler les chefs primitifs dont ils 
descendaient et éviter de prononcer le nom des Mexi- 
cains, qui leur était odieux. C'est à la langue nahuatl ou 
mexicaine qu'il faut demander l'explication de ce mot. 



Digitized by VjOOQIC 



l80 REMI SIJTÉÔK. 

Les Culhua étaient, en effet, l'tihe de ces tribus qui 
étaient venues des bords du golfe de Califortiie fet s'iSafent' 
établies au sud de la lagune, sur un point aippèlé depkfe 
Culhuacan « lieu où il y a deé aïeiixou des fchokeë'èttufbèiVi 
PlusiduVs locilitcs ont porté cendrti; NoussigilàïeràWsiiirlotfl 
Teocîdhmcan on CÙlhtmcan sacré, placé sur lés ëàiti^ du 
golfe dé* Caïifbhric, d*oû seraient piarHes ' les ' péftfpfFàd"es 
aztèques; 'Aculhïmcan ou Cullmdtdrilptû^ àe^Véàix\^ii^p^é 
plus" t^rà ' Teïi'ctïcô, capitale d'tto ' einplre'^ïàmlHix^'^i^al 
fut lôh^lcrriijs en' rivalité' avec' lT^ikl1lei(^ocfe<fHfen" bu 
Mekicô. H y à'iâ 'Mît suJerdë^i^cherèfes'èttfêrHyièbf Int^ 
ressakes' s'ë^-ralWchmit à rHistoii-ô 'èt"t)èli(^êll*«êm*e^¥' 
^é'cvîturô '(idsfiJicfënè Meiitdihé; ArAsî ïé' èl^'é'^ifé^àue 
(leâ'nôHis'de lieu^tidi TÎne cbiiîte ^imiilant^liîièf 'ha'àt^ï*; 
les Indiens avaient en effet l'habitude de s'éàibli'ï ^Ut" tîes' 
, poiritè élfeVè3 et se disàièntliâbitanls desinontsïèjpèfttta^^ 
' On sàît que les Espagnols^ après^ s'êiré rbriâus mdîîrès 
de Mexîfco, S'aitachèWilt â fairô disparaître îé& éléiriéâlS 
de là cWilîsaliôh mtekicaliife pôiir'^mlètix'iiripîàhleV pà^riai 
1er yamèus lôs 'dô^raeié de ïa re%?oii^ ôhrêtièttî^'. ^theât 
ainst qub; sûti§ se jj^rfeocéliper de là question sçîerftîfique, 
ils dëtrui!5ii^nt''les livres ihdîens^t (^ue iumlàt^i^a, le 
premier évèque de îïexica, enfit brûlei* un l^èé' gt*àn<f 
nombfè 'sur'Ià ^i*ai'itfè plàëè de cetfé \ille. L'es Vaîriqueùrç 
n'avaient qVu*h fetr<, éiéliii dô' substituer leurs' usages aux 
mœurs des Indieiîs.-'Vbloiltlét*é"it^ âUt^àiettt,' dans leur 
aveuglement, faiï tablé rase complote àfiii tJ*^effacer tous 
les vestiges d'une civilisation où l'idolâtrie avait Uiie place 
considérable/ Non seulement ils rie cherchèrent pas à 
icomprendrc ni encore moîns à expliquer le système gra* 
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pfaique employé par les Mexicains, mais ils se hâtèrent de 
lui substituer la méthode européenne ou d'adopter, en la 
modifiant suivan,t les besoins, l'écriture figurative des 
Indiens afin de les initier, pi iiS| facilement aux mystères 
du catholicisme. Pln§iei\rs . r^Jigieux se firent remar- 
quer ^f^ds^ce mode d'évangilisation : Testera, de Bayonne, 
Mololinia, Pjjerre de Gand et Sahagun, pour ne citer que 
les principaux. Mais les documents qu'ils ont laissés, loin 
d'éclaifjef , ont serj^fi à jeter de la confusion- et à rendre 
plusç difficiles ^Sr recherches des savants. Pourtant les 
étude» relatiy^is au déchiffrement de. Tancienne écriture 
américainej ^qt fait 4u gi^ogvès, et il est permis d'espérer 
qu'el^ .^outiro^ |i .d'heureux résultats. Déjà les travaux 
de M. de^ Rosny sur l'ecrilure^iératique des Mayas ont fixé 
certajn^ Winis,' .,k .,*,,,;,; ,.'. ,. ,, . ^,. • . .- 

LadeL^^j^r^lw^ et Ton imposa 

Vesi^jïQl.', J>f%r4,la^ sév^i;Héd#^\;aj,nqueurs à cet égard, le 
mepôcam coi|tipijia a 4tF^ pajï:lé ^eç^ète^ment, et c'est ainsi 
qu'<^^Jle.,yg^•pup/§^j|9flP4'h«i^4^3^)rè^ 20 Etats de 
la RiJpubMqu.e «»exifîftiafi, .sqj(is.^4^^ des modifica- 

tioftSi:q^ele; tçfla^p&.çit.lÇiCOTt^çtdes Espagnpl^ ont dû lui 
fairei *i}l^MVrWais les ;iopisi.4p i^ n'ont que peu ou 
poijtt|Lcl;i^ifgé^t S|Ur J^ i|^rfibési4e/ îlllexico même on parle 
çaçxicî^fl, J)anç la <;oiiyersation, on tait .souvent des em- 
prunts ^j^ terjWps, n<i5iii^a<,i qjjiie Tpn emj^qie en leur don- 
nant bf pbysiQwmie d^. ^Qi^ le^pagnol^; . 

Cette .hmgjue «n'étaiit pa$ la. seule^ qui fût autrefois 
parlée 4ans;. l'erapire, mexfcaifl. W. Orosco y Berra, dans 
son ouvr^age i^lpprla^t : Gé^graphpe des langues et carie 
^hnogmphiqw dv^ Mexique (1864), a compté onze familles 
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comprenait 104 idiomes ou dialectes, plus 16 langues 
non classées, total 120 langues auxquelles il a ajouté 62 
idiomes disparus, ce qui fait en tout 182 langues. 

M. Pimentel en a trouvé un plus grand nombre. Il les 
a étudiées avec soin et en a tracé un Tableau descriptif et 
comparait f, S vol. (1874-1875). Les diverses langues du 
Mexique y sont ramenées à 4 groupes principaux dont l'uïi 
des plus importants est le groupe Mexicano-Opata qui 
compte neuf familles. La première de ces familles est la 
famille mexicaine qui comprend deux idiomes : le nakuatl 
avec 7 dialectes et le cuitlatèque. Nous ne voulons pas en- 
trer dans les détails de ces diverses langues et faire con- 
naître toutes les familles indiquées par M. Pimentel, Ce 
serait beaucoup trop long, et nous risquerions inutilement 
de fatiguer votre bienveillante attention. Nous nous bor- 
nerons donc i rétude de langue nahiuitl qui doit être 
Tobjet de nos entretiens, en ajoutant toutefois que le tra- 
vail de M. Pimentel permet d'espérer qu'un jour on 
pourra peut-être retrouver au milieu des langues répan- 
dues sur le vieux sol mixicain les traces d'une langue 
mère. 

Le mot nahuatl veut dire sonore, harmonieux ; la 
langue mexicaine renferme dans ses mots beaucoup de 
liquides et de voyelles qui contribuent à rendre les sons 
doux et agréables. Elle est, en outre, élégante et riche en 
métaphores. Ce qui l'a fait distinguer des autres langues 
du Mexique, en général, plus rudes et moins cultivées. 
Aussi les Mexicains ont-ils pu, avec quelque raison, lui 
donner la dénomination de nahuatl. 

Les grammairiens espagnols qui ont étudié le nahuatl 
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ont toas icommis \^ m^e ^te^n\a8âimila&t' cette langue 
au latià ei^eii calquàat leur tfallé sur la grammaire latine 
de Antoniô-de Lebrija,* qui avait eu une grande vogue à 
la'fihdu 15<? siècle; LefraBciscain André deOlmos^quile pre- 
mi^i^eMBposâl unegrammaireimpor^mte, «herehaâ^^afiVaïi- 
chit* dê9;règles latines et plaça même en tête de son^tm^ 
vail leiJ pronoBflis comme pour marquer le rôle con$idé-' 
rabte qto'ik'Tempiissent dans le discours. Mais il recdiinttt 
Am gérondifo, des participes et, en un mot, tout un âllî- 
ràildé^fbrnies (puine sont particulières qu'à la 4an^i!té*là[-- 
tine; Glïjiostémvit 'son' livre vers le milieu dû le®' slèéle. 
Vtifgt^câttqî dns f)ltts tard, Alonso de MoUteacènipéfeâ^ son 
grandi \kS6iibtilaire (t671), qul'fut un' vérilabte' progrès, 
puisque Faûalyèe était poussée plus loîn^ ttïaiis oÛ Poii i*^- 
cottlriB enmL&^hieéi des défauts. Ntnis en mentionnerons un 
surlouC qiii estjoapitel, parce^u'iî e^dô rialliit èté^rët lè^ 
trayàiMëufrg. L'autètef â^dcfnîïé parfois deàphrasês-éhifêkfes' 
dans Uû'môifle alinéa ; lé lecteur înexpérimétaié peut âifeé^ 
raeûCci'oire que c'ést^un seul mot, tandis (Juë lâîdêéom- 
position permet quelquefois dé reconnaître^ deèx, trois, 
quatre mots se suivant sans interruption. Toutefois ce 
vocabulaire a rendu de grands services et éîi rendra ^cioi^e. 
Ja'^Qisr)div^ ici qu^il m'a été très utile et qu'il m'a servi 
derliase ipour kl rédactiem de mon dictionttairfe dont Pin- 
troduction s'imprime en ce moment et qui paraîtra très 
prochainement. 

Vers le milieu du 17<î feièele,:un jésuite Horacio Carochî 
fit paraître un traité dans lequel il apportai do la clarté et 
donna de grands développenients pour Tétude des prépo- 
sitions et des^ ad verbes. Maîis lui aussi commit des erreurs 
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enadmettàat: des decKnaisons^ dessëim*promins« etc. /et -en 
ne «lonaaftt pas de syntaxe. Sm limre< fotinéaBniQins 1res 
appi^éoié et, cent ans ptns «tiurd^ il ïétatt} hahîlenaueBi Bà)végi 
pai<^tiA^tlrejé$cqt^ Ignacio ëe«Pàredks<i750).u.n i> ' 

-fiéianicotin; ({bit étaîl vemif enU*e ces deux rgkraraniai- 
rie^\^t*e^!«)Mul>:une syntaiie ; tnais il( ne la f fit guère; ^n- 
sidtër^^u'e dan9>4afcorapositibn des -mots et tton dans la 
piS)po^{\tit^'44l^Taèniejilt^ borna* àciier qnelt[U]e$i locu« 
tions en les comparant dvec ides expi^essit^srttrées de l'hé- 

^Il^éxi^ ^beadixnipKd'iaiituds petite' trclllé^'^m non sedo^ 
ment 'aie 'donnent «que lés 'principaiiiiifiéléraènts> maifi 
céiftiënncfnl en majeure partie des textes de prières du 
oraison^ èil langue '^toAi/a/Z. jo.|- 

' Nous ne' craindrons» pas de dire, après celte révision- 
se'mit))aire,' qu'il ne faut pas absolument écarter les* U'i^vaux 
des^tioines oépagnols sur la. langue mexicaine; il, y a lieu 
de les consulter seulement pour les lei*mes,< les tournures 
et les textes qu'ils peuvent* contenir. Quartt aux règles» 
conîrtïe elles sont calquées sur les . principes de la. langue 
latîîie,'il importe fde ne les adopter qu'après «a,. ei^SMn^en 
très attentff.' C'est ce que nous nous sommes^ffo(çcé.d« feire 
dans toutes nos études et c'est ce quornous ferons, encore 
dans le cours que nous' nous proposons de développer ici. 
Nous diviserons notre travail en deux grandes parties, la pre- 
mière concernjBra les diverses parties du discours, c'est-à- 
dire l'origine et la composition des mots, leschangemeuls 
qu'ils subissent. La seconde partie comprendra la syntaxe. 
Après que nous aurons étudié rapidement les parties essen- 
tielles du discours, à savoir: le nom, l'adjectif, le pronom et 
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le verbe, nous entreprendrons d'interpréter des textes mexi- 
cains et nous ferons ainsi l'applicalion des règles de la 
syntaxe sans attendre de l'expliquer séparément. Cette 
mélhodeaura l'avantage d'être moins fatigante et de vous 
paraître plus attrayante. En effet, outre quelle vous intéres- 
sera, bientôt par la connaissance des choses se rapportant à 
l'hîstoire et à la civilisation du vieux Mexique, elle vous 
peiinetlra de vous exercer vous-mêmes dans la lecture des 
textes mexicains qui vous seront offerts. 

Du reste, il vous sera facile de compléter nos éludes 
ou de revoir les éléments de la langue nahuatl en vous 
pi'ocurant la grammaire de André de Olmos, que j'ai pu- 
bliée, en 1875, par ordre du gouvernement, et qui est en 
dépôt chez Maisonneuve et C>«. Ce livre est annoté et con- 
lient le texte, avec traduction littérale, d'une admonesta- 
tion d'un père à son fils et de la réponse de ce dernier. 
Vous trouverez là un choix d'expressions et de tournures 
qui, en meublant votre mémoire, vous serviront pour 
Texplication des textes que vous aurez sous les yeux. . 

Je pourrais encore vous rappeler les grammaires dont 
je vous ai entretenu lout-à-l'heure, notamment celles de 
Carochi et de Paredes, mais il est difficile de se les procu- 
rer et elles se vendent à des prix exorbitants. Je ne vous 
parlerai pas non plus du vocabulaire du Molina qui est 
autrement introuvable et hors de prix. Pourtant je dois 
dire qu'un fac-similé en a été donné par M. Platzmann ; 
seulement l'éditeur allemand a reproduit trop scrupuleu- 
sement le livre de Molina jusqu'à conserver les erreurs 
qu'il renferme. 11 était pourtant facile de les faire dispa- 
raître et d'indiquer par un signe quelconque les aiticles 
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qui auraient subi des changements. Quoi qu'il en soit, 
cette publication, beaucoup plus accessible que Toriginal, 
prouve qu'un vocabtilatfe 'mexicsûn est indispensable 
aujourd'hui pour les travailleurs, et je crois que mon 
dictionnaire sera sans douté bien accueilli et poun*a 
rendre qq^u9(^ryipe8.j(^es^T%1pf9^ tendu tous mes 
efforts. 

Je tâcherai ici, en vous gifi4§ilt dans l'étude du nahuatl^ 
de vous montrer, malgré VéVrangeté apparente de cette 
langue, combien elle est simple et comme il est facile 
d'en apprendre les ][)t{ncip6s en peu' de'leffl^. Seulement 
permeUez^noi de^^eompiersw votre bîeaveiUaatj^atLen* 
lion et sur vQtre pei^évérance. 

'I . '> fojôfi'i à 'ii'oa lîh .li 8 r ., • .. iar ^: ' 

^^rnmxbK din /6'' 9'., i' , ■ ^;ui.( :-, ne* n\ 



ci-* 

:' oiq ; 
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S Ô CIÊTÉ ' AMER I C AI NE 'DE-FRANCE 



Séance du 20 Avril 1885. 

Présidence de M. Léon de R0SN\, 

VICE-PRÉSIDENT SORTANT. 

La séance est ouverte à 8 h. du soir à Thôlel de Tlns- 
titotioQ Ethnographique, 28, rue Mazarine. 

Le procès-verbal de -la séance précédente est lu et 
adopté après quelques observations de M. Gharnay relatives 
au discours prononcé par M. Rémi Siméon dans une séance 
précédente. 

En conséquence de ce procès-verbal, M. de Rôsny, 
vice-président, en Tabsence de M. Rémi Siméon, président 
sortant, retenu chez lui par suite d'une indisposition,, 
procède à l'installation du nouveau bureau. R félicite ta 
Société d'avoir choisi, pour diriger ses travaux, pendant 
Tannée 1885, M. le D^ Legrand, qui s'est signalé par uii 
dévoûment de tous les instants aux intérêts des Sociétés 
constituées sous le patronage de l'Alliance. Scientifique, 
et qui a attaché son nom à un événement considérable 
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pour Tavenir de ces Sociétés : racquisition de rimmeuble 
où elles onl désoimais leurs bureaux, leur bibliothèque, 
leurs collections, leurs archives et les salles de leurs 
séances. 

Présidence de M. le D' LEGRAND, président. 

Après avoir pris place au fauteuil, M. le H^ Legrand, 
prononce l'allocution suivante : 

c Messieurs, Je suis confus de Thonneur que vous 
m'avez fait en m'appelant à la présidence de la Société 
Américaine de France. Simple adepte et des derniers 
venus, je n'aurais jamais eu la pensée d'y prétendre, 
lorsque parmi vous tant de savants se sont signalés par 
leurs études. Cette charge me sera d'autant plus lourde, 
que ce fauteuil vient d'être occupé par un homme que 
recommandent ses travaux à l'ancienne Commission du 
Mexique; et le cours qu'il vient d'ouvrir dans cette même 
salle et qui a été un des grands événements scientifiques 
du mois dernier. Le règlement exige que tous les membres 
subissent tout* à tour cet honneur. Je m'y soumets donc 
"et je l'accepte comme un dépôt. Mais si je n'ai pas la pré- 
tention de me signaler par des communications pour 
lesquelles le temps et les connaissances me font défaut, 
je m'efforcerai du moins de faire connaître les travaux 
qui vous seront présentés ; et, dès à présent, je prends 
l'engagement de remettre à notre trésorier une somme 
suffisante pour faciliter la publication des Archives de 
notre Société. Ainsi j'espère. Messieurs, pouvoir vous re- 
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mercier et contribuer dans la limito^. de mes moyens à 
soutenir le^ Cjsgipm ,4'^^^,,^OJcié^9 qyji , j^ .ë^é Ja première 
créée powj.^jar^r^- la ,c^mpJl!é|ud(^-^u^•. T^ 
précolombienne. » 

M. Désiré CnAnx^A^tTôift isncA comimifiicalloaL suç ses 
récents travaux relatifs au3&mHâ3i^noi€«»€4îd'e l'Amérique 
pré-colombienne. II donne des renseignements sur l'ins- 
cription dite de la Croix de Paienmié. O moiiumenl 
existe désormais .au complet, à létat de raoulaffe- au 
musée du Trocadero. au moven de" la 4;éunion de diverses 

■ ^r ,. •■i.M.r.if^ ^lil-T---. ■V-,,..'*^ "ih '■r^ftlJ., 

pierres, dont Tune se trouve à Washini^lon ol les autres 
en place on àXas I*lavas, à, 8 lieues d" temple. Tt padc 
ensuite de la construction reccnle. d emupes auxquels on 
a attribué rUne nnlmuite esagcreti. llxmal,. Lava,. Cliichen, 
existaient an , moment de la conquête espagnole, vers 
laoO, et ne remontentpas très, haut. 

En 4460 ou 1470. le .souverain de Mayanaiu qui étail 
unCocomj avait fiiit venir, une ^gar^ison aztèque ; ce qui 
n'avait pu avoir lieu avant liSo 011 iASfÔ. Au temps de 
Monlezunia 1< Jl v eut une insurrection. coutre ce souvc- 

rain |t 1^ gaj:n,iè(^^ .^(d^ «^^ '^jMl9)\^^ ?'S^^ ^ijÇPif® 
époque, suivait ÇiégQ.dg jLap9a,iqjî!e furent co^|truitslps 
édifices qui sont daps les bois. / t • 

Les monumenls en.tciment sont plus anciens que les 
monuments enjpierre : la partie décorative était en stuc. 
Les indigènes employaient le cuivre trempé pour scier la 
pierre. 
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Une discussion s'engage à Toccasion de cette communi- 
cation : MM. Daireaux, Léon de Rosnt, Emile Leyasseur 
et Castaing y prennent part. 

Présentations de photographies. 

M. Désiré Pector présente à la Société une série de 
photographies concernant le Salvador. 
La séance est levée à 40 heures et demie. 

Le Secrétaire, A. Castaing. 

BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÉTÉ. 

Ouvrages offerts et Acquisitions. 

Brasseur de Bourbourg. — Recherches sur les ruines de 
Palenqué etsurles origines de la Civilisation du Mexique. 
fans, 1866. — 1 vol. in-4o [4 

Robertson. — The History of America. London, 4780. — 

3 vol. in-8o 12 

RosNY (Lucien de). — Lettre de Christophe Colomb sur la 

découverte du Nouveau-Monde. Pan**,4865.— In-8o [3 
RosNY (Léon de). — Les Documents écrits de l'antiquité 

américaine. Paris, 4882. — 4 vol. in-4.° [4 

MuRATORi. — Les Missipns du Paraguay. Paris, 4826. — 

4 vol . in-4 6 [5 

SiMÉON (Rémi) et Jourdanet. — Histoire générale des 

choses de la Nouvelle-Espagne par ik R. P. Sahagun. 

Paris, 4880. — 4 vol. in 4o [6 

Le Bibliothécaire ; Ach, Peuvrier. 

E. DANGU, imprimeur, rue Nationale, 19, à Saint- Valery-en-Caux. 
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l'IlERipe tltlt-ELLE CONNUE DES CHlNiTlS 

k L^ÉPOQUE DU DÉLUGE ? 
Par liÉOW PK ROiSlVlir* 

Le merveilUùM plaît aui ipasses : il ne déplaît pas tou^ 
jours à ces figures pâles, sévères^ blémies par le travail^ 
en apparence knacessibles à tcmtes les passions^ à tauâ 
les pr^'ugés, et qu'on nomme « les savants ». Aussi, 
m'ittspirant de là sagesse de La Rochefoucauld lé mora^ 
Ikte, je suis obligé de reconnaître que la grosse caisse 
n'est pas le deiiiiei* des instrumente (le musique. 

A peiqe Christophe Colomb eût-il découvert le Nouveau-» 
Monde qu'on s'efforça de lui trouver des devanciers et de 
contester le mérite. de son initiative. Les travaux de Téru- 
dition ont réus^ dans cette tâche; et il est prouvé 
désormais que les Scandinaves avaient non-seulement mid; 
le pied sur le sol du Ncmveau-Monde, mais s'y étaient 
étalai? 9 bien des siècles avant Timniiortel Gênois< 
Ce que fon n'a peut-être pas assez fait remarquer, c'est 
qséles voyages des Scandinaves au Groenland et au Viçi- 
land n'araient en rien servi la civilisation et que le pon^. 
linent tratts^tlantique enfin était resté depuis lors tçui^ 
aufisi ignoré ^ue si jamais Euiopéen n'y avait débarqué. 
On peut i^ompai:ef oes découvreurs du X» siècle à des 
aMimistes qui, iq[Mrës«voir trouvé I|i pierre philosophale, 

Aagh. amer. — m. ~ (1885) 13 , . 
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auraient oublié de dire comment ils rttvaîent lit)uvée, ne 
faisant ainsi profiler personne de leur étonnante im«i^ 
tion. 

Je comprends bien mieux ceux qui ont attenté â lâ 
gloire de Colomb, en cherchant à étaUir qull avait pro- 
fité de certaines données géographiques déjà acquises de 
son temps, et en particulier des indications que possé- 
daient quelques navigateurs de son ^époque sur une 
grande terre ignorée, telles que celles des deux frères 
Pinçon qui l'accompagnèrent dans son premier voyage aux 
Antilles. Il est assez naturel que Fauteur d'une pareille 
découverte se soit sem du travail et même des acquisi- 
tions réelles mais incomplètes de ses devanciers. Il serait 
peut-être juste d'attribuer à vingt hommes l'honneur 
d'avoir révélé au vjeux monde l'hémisphère occidental. 
L'histoire du progrès est très probablement coupable de 
bien des ingratitudes de ce genre. Il appartient à ces cher- 
cheurs infatigables qui fouillent dans toutes le^ bibliothè- 
ques et dans toutes les archives pour y grouper des faits 
microscopiques sur les événements les plus lilliputiens éds 
annales de l'humanité^ de mettre à jour des documents 
de nature à faire rendre à des victimes de Figno- 
rance et de l'oubli publics les titres à l'estime qu^ils ont 
largement mérités. Les dossiei*s ainsi rétablis , pour 
assurer à chacun ce qui lui appartient, ont leur valeur; 
et ceux qui passent leur vie à les reconstituer mentent 
d'être pensionnés par l'État. Il ne faut cependant pas ouvrir 
trop large la porte aux érudits qui, presque toujours sans 
raisons suffisantes et par le seul désir de; se faire, remar- 
quer, veulent abattre sans merci toutes les statues que les 
siècles ont érigées dans le panthéon de l'humanité militante. 
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J*ai fait ce préambule, parce que je ne puis me dis- 
penser de voir avec peine des hommes d'une valeur 
réelle, des travailleurs courageux et infatigables, perdre 
un temps précieux à discuter des problèmes qui ne pea-^ 
vent recevoir aucune solution satisfaisante. 

Au nombre de ces problèmes, je comprends celui du 
i£Qp fameux pays de Fotirsatig qu'on a voulu, qu'on veut 
encore (1), identifier avec l'Amérique, et qui aurait été 
connu des Chinois dès le Y^ siècle de notre ère, par con- 
séquent près de mille ans avant la découverte de Chns- 
Xofbe Colomb. 

S'il existait sur le Fou-sang des relations étendues, 
dont l'examen critique puisse servir [à projeter la lu- 
mière sur les périodes anciennes et peu ou point connues 
de l'histoire du Nouveau-Monde, je comprendrais l'ardeur 
des savants qui s'obstinent à vouloir prouver que le Fou- 
sang est l'Amérique. 

Loin delà, nous ne possédons sur cette terre énigma- 
tique, fabuleuse et imaginaire peut-être, — on en jugera 
par la suite, — qu'une notice de 454 mots composée 
d'après les racontâtes d'un personnage dont l'authenticité 
même n'est pas démontrée; et cette notice ne renferme, 
en somme, que des indications vagues, à tous égards 
insuffisantes et d'Un intérêt contestable. 
. S'il était démontré que le chamèn Hoel-chin ait été 



(1) En 187^, un livre entier a été publié sur le Fou-iang, par 
M. Leland. Toat récemment M. Edward P. Vining a fait paraître sar 
ce pays une œuvre de longue haleine. Bien que je n'adopte pas les 
coftclnsions de ce savant, je ne puis me dispenser de reconnaître sa 
remarquable patience et sa rare érudition. 
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réellement » Amérique, —et rien n'est encore plus inoer- 
teîo, — tout ce cpre Ton pourrait dire c*est que ce person^ 
nage singulier ne nous a fourni sur les immenses pa^ 
qu'il a parcourus que des données enfantines et le plus 
souvent insignifiantes. Et cela à un tel point, que nul 
n'a eu ndée, par la suite, de visiter les territoires xja'il 
avait parcourus, ni même de signaler hautement à ses 
contemporains la portée de sa découverte. 

Personne, à l'époque où parut Hoéï-chîn, n'attacha la 
moindre importance à ses récits ; et les écrivains chinois 
se contentèrent de lui consacrer quelques courtes lignes,^ 
comme ils l'avaient fait d'ailleurs pour d'autres pays qui 
n'avaient jamais existé que dans l'imagination des poètes 
ou des compositeurs de romans. 

Â l'est de la Chine, il y avait, d'après les mêmes auteurs 
chinois qui nous ont parlé du Fou-sang , un pays Wen 
autrement intéressant à connaître, puisque, dans ce pays 
nommé Pong-làïj on pouvait recueillir un breuvage don- 
nant le privilège de Timmortalité. 

Loi*sque ce pays de Pong-laï fut signalé aux Chinois» 
en 919 avant notre ère, on ne se contenta pas comme 
pour le Fou-sang, d'en faire ï'obj^ d'une mention perdue 
dans les livres anciens des grandes annales historiques. 
L'empereur Tsin-chi Hoang-ti voulut le faire explorer 
par une mission spéciale, composée de mille pers(mnes, 
hommes et femmes (1). 

La mention du Pong-laï et de cette mission d'explora* 
teurs se trouve ccmsignée dans un grand nombre d'ou- 
vrages chinois. 

fl)Voy., pour pins amples âétaSïs,maCivilisaH<mJlap(mai$e, édit. 
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(te lit dans la grande Encyclopédie chinoise : 

€ Suivant le Chan-haî-kingj le mont Poung-laî est une 
montagne divine située au milieu de l'Océan. Celui qui 
ne suit pas la droite voie ne peut pas y arriver. 

a Le Pourto-chan tchi dit : € A la limite septentrionale 
du royaume de Tchang^ se trouve le mont Poung-laï. Il 
est environné en tous sens dé montagnes escarpées. Au 
milieu se trouve une petite île abrupte, semblable à un 
pavillon de cent mille pieds de hauL On y trouve, en 
outre, la grotte dite des Brouillards-Violets qui est voisine 
de la montagne. Le milieu de cette grotte est clair, 
comme la boite d'une voiture. Quand la marée se retire, 
on peut y pénétrer. > 

€ Suivant une autre version, il ne serait pas possible 
d'y arriver. Dans l'obscurité, se trouve une tablette des 
Dieux avec une inscription dont l'encre s'est effacée au 
point de la rendre illisible. 

« Au sud, se trouve le mont Hah-chan oriental. C'est 
là qu'est débarqué le docteur chinois Siu-fouh. » 

L'édition japonaise de la même Encyclopédie ajoute : 

€ Quand on dessine la carte de l'ile de Poung-laï, on 
y représente généralement une cigogne qui vole et une 
tortue qui folâtre. C'est une image employée comme objet 
de compliments (par exemple, à l'occasion d'un mariage). 

€ On ignore s'il y a des habitants au mont Poung-laï. 

€ Quel peut-être le charme de cet endroit ? Est-ce la 
beauté du paysage que l'on vante ? 

« Quelqu'un a dit : « L'endroit où vint demeurer Siu- 
fouh est le mont Puzi-yama. D'autres prétendept que 
c'était le Kuma-no ou VAlu-ta, Enfin, il est incertain si 



Digitized by VjOOQIC 



1^ LÉOH DE KOSNY. 

ce personnage a'a pas été dans plusieurs endroits diffe-' 
rents (i)% . 

Le grand historiographe Sse^ma Tsien^ celui que les 
anciens missionnaires européens ont surnommé THérodote 
de la Chine, ce chroniqueur que ses compatriotes placent 
lien haut au-dessus de tous, en disant qu'autant le soleil 
l'emporte en éclat sur les autres astres, autant Ssê-ma Tsien 
remporte en mérite sur lés autres historiens, lui aussi a 
parlé du Pmng-laiy dans son récit du règne mémorable 
de Tsin-chi-hoang-ti (2), le persécuteur des îeiivéé et le 
constructeur de la grande muraille.; 

€ Un homme du pays de Tsiy nommé Siu-fouh, présenta 
un placet à l'empereur, dans lequel ildisaif : 

€ Au milieu de l'Océan se ' trouvent trois montagnes 
divines qui se nomment Potaig-lo^] Fang-tchàng et Ing- 
tcheou. Elles sont habitées par des Immortels. Jfe vous pi*ie 
de me permettre d'aller, en surveillant ma conduite, avec 
une troupe de garçons et de filles, pour la découvrir, t^ 
En conséquence, l'empereur envoya Siû-ifouli, avec mille 
personnes, tant hommes que/ femmes, à la vechérche des 
Immortels. » ! ' ■ 

Ce fameux Siu-fouh ne revintpoint enXhirie et se fixa, 
dit la légende, au Japon, où n termina se3 )ours', sans 
?ivoir découvert la source du Erêiivage de l'immortalité. 

Jut Poung-laï n'est pas le seul pays fabuleux qui ait 
trouvé place dans les anciennes géographies chinoises. 
11 y en a de toutes les sortes et pour tous les goûts. Et 
qu'on n'aille pas croire que ces pays soient donnés, dans les 

(1) Wa-kan Sanrsai du-ye, t. LVI, p. !î. 
[fj Sie-ki, «T. VI, p. 17. 
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auteurs chinois qui les décrivent, comme des pays imaji- 
Baires. Jamais un mot pour éclairer le lecteur à c^ 
éirard Loin de là : les récils merveilleux sont reproduits 
Têle-mêle avec d'autres récils qui présentent au moms 
enapparence, un caractère historique, tels que des dates, 
des mentions d'ambassades envoyées en C hine, elc. 

En outre, on a 
eu grand soin de 
placer les notices 
de ces pays fan- 
tastiques au mi- 
lieu de notices 
consacrées à des 
peuples réels et 
bien connus.C'est 
ainsi que, dans la 
célèbre encyclo- 
pédie San-tsal- 
tou'hœly on nous 
donne la mono- 
graphie des Feï' 
teourman (4), im- 
roédiatement 
après nous avoir 
décrit la grande 

île de Java et, Fig. 9. — Les Fel-teou-man. 

avant de nous parler du royaume malay de San-fohrtsû 
Or qu'est-ce que c'étaient que ces FeUcôu-manl C'étaient 




(1) J'ai publié la traduction de celte monographie dans les Mé- 
$noirc$ de V Athénée orienM in-4» de 187 J , p. 69. 
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des hommes sané prunelle, dont la tète avait l'avantage de 
pouvoir s'envoFer. La réalité de ces singuliers individus 
est atieslée par une ambassade de Tetûpiereut 
Wou-ti de la dynastie àes Han, et nul ne pouvait douter 
de leur existence, puisqu'un esclave de TcAôu^Aoan, gé- 
néral de Ou, avait, lui audi,'^luivaht faàtorilé du Seau^ 
chin-ki, une tête qui, la nuft^ )fw>uVàit' ife^dêtlîfclièT du 
corps et prendre ses ébats dattS lèsâitsl^' ^^'* '' 

La même encyclopédie^ éittprtïrté^à^^îleS^ ouvragés 
célèbres de la Chine d'autres ilàrrdlibhk oF6ttt^ fnâlhs* extra- 
ordinaires : 7: ;:.;•/ ol 'ï^r: M^^ 

€ Le Keou - koufifi e^:, b«2pql4l {ar^i^d'és^^ ^llMimeis 
qui ont une tête de chi^n^ 4Jfe toog$ poîlvnei Miâ ie^lâ^ft- 
gage consiste dana de$i}9})oiçmeDtff^{taQdtsI que<}étfrs 
femmes ont tous les çgra^ctèras hiunains eliparientletj^iir 
chinois. Ce pays ^t ; moinq éloigné çht'lhnQinièt'^ef le 
Fou'sang (3000 Zt^, de sprte qtiVon'estjiaûelix rehseîgné 
sur son compte. t ,;, 1 / j t »' 

Le Yu-min est un peuplei qui réside! dans lés défilés 
des montagnes, au sud-est de TOcéan. ill à des joiies allon* 
gées, un bec d'oiseau, des yeux rouges, un^ t^le t^lanche; 
il lui pousse des ailes,. mais il ne peul pa^ vpl^r bi^nloiti^ 
Les individus de cette nation ressemblent à des hqt^mes: 
en naissant, ils sorlenl d'un œuf, ..,1 ^ 

La notice qui concerne ces Yu^-'min, dans h Scm^^tàéi-- 
toU'hod, est placée à côté de celles qui nous parient dès 
Wm-chih « hommes tatoués >, des Ta-han n grands 
Chinois >, qui sont sur l'itinéraire du Fau^sang, et raûn 
de cette dernière contrée où l'on veut voir l'Amérique. 

te pays des Tehcuen^-hioUfiff est bien autrement cu- 
rieux; Les habitants ont un trou au milieu de la poitrine ; 
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âe sorte qae leÈ graiids persomage^, lorsq[U*tk vont se 
promener, se font inti^duire dans le milieu du corfà un 
bflton de Bambou que ddux domeâtiques portent sur leurs 
épautes. tç procédé est plus simple et moins coûteux 
que les chaises à porteurs des Européens. 

A l'est 4es Tc^ouen-hioung se trouve le royaume Poth 
sse koueh dont les habitants sont noirs et évitent de 
mourir en se i^ourrissa^t d'un certain arbre et en s'a- 
breuvait .^p.l'e^u. d'une poui'ce xouge dont la propriété 
est d'empêcher de vieillir. 

Tayjcws 4 l'est, Test le» p*jé àè^ Kiao-hing^ dont les ha- 
bitaQts^^qhlte janzbes^eotr^laoées; puis ceux des Longues 
jamb€«, éïej^ Lobg&tbrasi d^^ééanls, des Hommes sans 
venlr^,odQ*iilon}nfee&iau5tîïOTéilléfe pendant jusqu'à la cein- 
ture, jlAUjftttrfe)àrest!j eineiifln lô royaume des Amazones, 
encorceplfts èuVeBt^ûeléMU'sàhg, Il faut des années de 
navigation sur mer pour arriver dans ce dernier royaume ; 
on n'y. trouve pas d'hommes; ei les femmes naissent toutes 
seules danfr.ùn:i|)uàUïlum&iétix (4). 

L'aMk[b€ ^ i^klïë ^d'Hisfôfi^ tiatq relie intitulé Pen-tsao- 
kangmiykl dbtft' îàHÛaMéa ^|)rimiiive remonte, dit-on, 
à répot|tië' dè^ Peîiipëré'ur èhin-^noung parle aussi du 
royaume des Amazones situé àTeist du Fou-sang; de sorte 
qu'avec tm peu Se 'bonne volonté et d'ingénieux rappro- 
chements, on ne doit; pas désespérer de voir écrire un jour : 
I'Amérique tiAiT CONNUE DES Chinois plus db 3,000 ans 
AVANT notre ÈRE, bien longtemps avant Abraham, et peu t- 

(1) J'ai traduit ip-exteoso la notice mr UhÀmazonei qaî se trouve 
dâM le Piên-i^UêH (Vey. Mémoires de là Société des É(ud$$ Japo- 
naisesy l. III, p. 233) 
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être mêtne ftotérfearemeni au Déloge; ce qui simj^ifionit 
d'ailleurs Je problème à résoudre, puisque rien n^empdche 
de croire que Noé ait vu TAmérique d'une des fenêtres de 
son steamer, et qu'en passant du côté de la Chine, il n*e& 
ait dit quelques mots aux Chinois. > 

Hais .qu'est-ce que vient donc nous rapporter la grande 
Encyclopédie japonaise au^ sujet du royaume dèS'Femmes 
situé à d'innombrables li de la Chine, dans la direction 
de l'est ? D'après cet estimable ouvrage, il y aurait diver- 
gence chez les savants du Japon, en ce qui concerne sa 
situation géographique. Suivant les uns, ce royaume se 
trouverait au nord-ouest de Vlnde et à l'ouest du- grand 
Océan; suivant d'autres, il serait placé c(anàbà]i9^(|/dr au 
nord-est du Japon. Les Chinois saNtiient ainsi qmb ie Fou- 
sang était une île. Or, comme lei^Fou-isànç^ estulTAmé- 
rique, il est évident que le périple de ce va&tei>bpntineiit 
ne leur était pas inconnu. ■ • '".-nu ^ 

Inutile de parler du pays des^ Yih^ dont les ha- 
bitants connus des Chinois étaient encore bien autrement 
remarquables : ils n'avaient qu'un œil, un orifice, un bras, 
une jambe et une moitié de corps, de sorte quMl ne leur 
était jamais possible de se promener à tnoins d'aller deux 
à deux. On n'avait probablement pas cet inconvénient chez 
les San-cheou où les hommes avaient trois têtes, et chez 
lés Sa»-cAm où chacun possédait trois corps {\). 

Les savants enthousiastes de ridentificalion du Fou-sang 
avec l'Amérique n'ont peut-être pas assez réfléchi sur les 



(1) On troaTera la notice de ces peuples dans le tome XIV de la 
grande Eneyelopédié Japonaise, un pén avant celle qui traite des 
Hollandais. 
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fioUces du genre de celles que j^ yiens de menlionner et 
(^ pif Uulent dans lesiWfeHIes g^pgraphies-chûioises.Lear 
seule; pônséeiab été de saj^oir ijusqu'où.il serait possible 4k 
faire fMpmëifeKbt le ^hasnèn Jioe|*cbiQ dans riutérieur de 
rAmérique. Le faire venip p^yJKsmfQt et.simplement des ré- 
gions polaii*esjoU|i{>u^ au, plus jdu territoire actuel de TAIas- 
ka, eûflété unexb^a n)aigr€[(^Iution pour un aussi beau 
problème. U fiaiyit nécessairement aller plus loin, escalader 
les montagRes(Rôqbç|iises ou jtQjUt au moins longer la Cm*- 

diliëredaiL'Anialpiagoetiall^^'^^^^^ ^ capitale des anciens 
Aztéquet/oi yj ,-.au bbi :■ » /< i . - . .,- 

Po9rufrii?er(j[f céttie»hi^illUlte[)}K>|U3Uision, voici comment 
on a^ppwédéây^b ^^"^clq «• m ' ^^m- 

On d éà\ hùlFofj^simg est.KAinétîque- U est fait men- 
tion df un pays à Test du! FouHiang :> dpnc ce pays est situé 
encore plus loin. Là dîrécliçn indiqué^rpar les notices 
chinoises ne convient guère^ il. est vrai^pour poursuivre 
de si belles prémices. En faisant passer le cbamèn Hoeï- 
diin par le Kamtchatka e( par le détioit de fieeriug, il 
faut'ensuite niarcher longtemps visrs le sud avant d'arriver 
à MeiicA^ sans qaoi^ en allant toujours du côté de Test, 
on finiroil^tpar gagner le pays des Esquimaux^ le Groen- 
land, et; .^r se noyeri enfin dans les eaux^ de TAllan- 
-tique; , :'• '^-î * ' 

liais, en somme, comme ' les anciens Chinois ne savent 
guère ce qu'ils diseht quand il s'agit d'orientation dans 
les pays lointains du leur, il ne faut pas trop s'attacher 
ponctuellement aux données de Hoéï-chin, et puisqu'il a 
été très loin, rien ne s'oppose à ce qu'il ait été à Mexico. 

L'indication des grandes distances, dans les anciens ou- 
vrages de la Chine, n'est évidemment pas sérieuse. Le 
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fiiMlle, qu'H ne set*ait pas possible d'en tirer les cooda- 
sions qui ont échauffé Tesprit de quelques savants eo* 
thousiastes. . , . , . c 

En effet, nous, ne. 3avQns. que fnrt.roal if, qjuoi nous en 
tenir sur la valftvr^ du 7i.ou^^Uç|i^^c;l|ino^^,^i^]^,diTerses 
époqu€i3- P9ur. ainriyiern^ ^^î^lif S'^P^if fl9wkç fî^ '^^ 
à cet égard, j'^^-du^parçouf^ii^ IfQu^jjf^rljtjrç^.^^afli^ que 
j'aii)u me ,prcKU|«^.'|<e r^v^f^j^^^ ijçiçsi i^jiç/p^es.^que 
j'ai cona»gn^s.eftipa^^4an*piû^,fl4jtiig ^^5f^ if)vi% *^ 
que la yalpftMenCQtlp, J^ej^^pp ^^in^fl^iç^^^yîyf ffjiyf^S va- 
rié, et , iqulà . .fle^ta»€^^ éjM^ij^ eVe j.î^*^igê|fepent 

éxigùeno diiati:- r --,/i -îf^'i-v,! ob oij'ir>q sno^np 
.Si Jes rnQtiqçç^>çhin9ifeS;<çu%lqs j^^^ é^r^;jj|f|^^<|UjÇ Ton 
rencontre dans les grandes annales de^^/ÇIlf^^j^ll en 
abrégé /dan$^iv^j:^>p^vrag§f ^ ?^ofidc} ijn^np|Ç(^ifÇ|{ie par 
exempi* àm^n Jî^tfepogv^pbiq ^ de .,% .igu^p-IJ^ épient 
toutes :de la ro^e/^p«pe, ^ li^ï^^it i^f^-^|rej|gj^/yçr, 
par voie <ie îCpppawfiOR» >ào:4*^l^r |1î4 .x^l^Mffa ??P?fi?P 
qu'on doit ^trai)^§r,.^ii> Zidai^s.^pi\qti^Sj.^p^je3^jQ^^ 
reusementHl wp, Wi^ftif^§^.iqp^ jÇ^^e^ î][}ft§i^i;e J^ip^f^ j a 
été employé ^R?iîi,id€§.^iç^|pvçs i^éçecitçs ;Çj[, ^n^ ^B^"^ 
auteui*s indigènes aient même ^^^4 h ^^^Kfî^^%S^^'^ 
la moindte coiicordiino^. :;î ,^^.»>"/1,/) nrAi<-}i^p r..i 

Le Japouf. par exemptera j^tn^jUié^-^W^?; .)fi?v#?*V^ 
où a puisé Jlautfiur^diut Wfinrhmrl^mfffipÀ ^^^^ ^ 
de la Corée (2)*^ A J7vQOÛ lfc»u..IilK, fi.^ 4^ 

■ ' ■ ■ ■ ' I ' ' ' ' 1 M I r ^ ■ ■ ; "' ' ' ,n^ / — TTi , ' ^ '- 

(1) Les Peuple^ orientaux connus des anciens' Chmois! ôuTrage 
couronné par J'Acadèmie 'des Idfecriptions ef BeHesrLettres«. «ecoaoe 
édition revue et augmentée, efi ce mpnie^t spus prçsse à la librairie 
d'Ernesl Leroux. ' ' ^ * • . , ^^'' 

(2) D'Hervey de Sainl-Denvîi, Ethnographie des peuples étrangers 
à la Chine, i. I, p. 49, "^ 
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les WetHJiÀfk € hommes tatoaës ». A eh juger, par zasié^: 
gie/ ces Wen-chin devaient occupâr une lie telle que; 
eelle de Yézo, si tant est qu'ils n'habitaient pas lé ncurd de 
la grande ile de Nippon ; car, à celte époque, le royaume 
du Japon n'était guère autre cliose que la partie méridio- 
nale et centrale de cette graiiâe ilei 4ont le Ymnato for* 
mait le éënïre politique et gouvernemental. 

A 3,000 lia Fest du pays dès Wm-diiriy c'est à dite au 
quart de la petite distance qui ^painé la Corée du Japoà, 
se Cfbîiyiàft lé pays yes ta-han qa^oh a voulu identifier 
avec te fânitchatka, et qui pourtait bien, lui aussi, n'avoir 
éié qu'une partie du territoire Aïno, territoire qui d'aiJ* 
leur^ è^éfeKtfait jusque sur la côte de Tatarie, sur la terre 
tevÀiêM^hëe: 

AW.^WWk Pest^des Ta-han, c'est-à-dine â moins de 
deux' f<^i^ là^distailèe qui sépare la Corée du Japon, se 
troilvâif le faineuxFotf-^anflf qu'il Éaudrait alors placer 
toùiaiiplus dans la Sibérie orientale ou au Kamtêbatkà, 

En calculant de la sorte, ce ne serait pas 30,000 2t qu'il 
aurait fallu parcourir pour arriver au Mexique, mais plus 
de dix milliohs de li, en supposant même la eourse faite, 
à peu près à vol d'oiseau. 

La question du Fou-sang» si on cherche à la résoudre. 
f» Tévaluatton des distances mentionnées par les auteurs 
ditnofisr, tie sâtirait aboutir aux résultats merveUleux qui 
ont enflammé l'imagination de Deguignes et de ses savaats^ 
continuateurs. A moins de donner aux lieue& «hinoiseft^ 
une valeur sasis cesse diiiiérentjî suivant les besoins de la 
eaufie, on ué peut plàeer ce lUrop fas^eut pays ^e d^m. 
le$ TégMM orientâtes du nord d^ l'Asjl^. ^ti. p9»r o^ 4pÀ 
teuche ft sa grande étendue mmtiomée dauf la^ mtiee 4^ 
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m OBt éSÀi y voir qu'une de des doiuiée& tout- 
i-Mt tàcèrtain fl s^ et flaiâkfetesiqni iputtutarf dansies luur^ 
rations ïi^noisès dtti fép Mamgms. tffuàspA.^vL éloignés 
du Royaume du Milieu, '^sL •- / ■■ 

Mais,> je le r^èi»e94l^^'i{^t|wiriti ^nBcbqu^ é» 
distance; et se^pi^épteûiiiir du nomlire de'U qui aéftnsi 
le Fou-'SàDg delilà tiàm ou da Japon^k'est<agir GÔmme 
quelques ^'qi^ fêUdriiit diB0(ilet^i)à oémbiën âcb<jLHo- 
mèires du é0oti^'3â«ibrBun^è}3dB6i:4il!«64 kxiiâttaai 
royaume ^^^tiil^ulf^i Des. ahàlogîas/dii'ÇeDrë) de colles 
qu'on a voulu trouver entre le Fou-sang et rAmériqoe 
peuvent être rencontrées, pour peu qu'on ait de la pa- 
tionce, entre tous les pays dû monde, surtout entre les 
pays anciens et mal connus. Quant aux traces de boud- 
dhisme qu'on a cru découvrir au Mexique, on en 
peut apercevoir d'analogues partout où l'homme est 
arrivé à la période de scepticisme qui se produit 
nécessairement avec la -décadence des religions^ La 
mansuétude des institutions de Quetzalcoall n'empêche 
pas que tes sacrifices humains et les cérémonies les plus 
atroces aient été essentiellement caractéristiques de la civi* 
lisation indienne au Mexique. Ce qu'on veut nous montrer 
de là religion indienne de Çâkya-mouni en Amérique a 
touîs les caractères d'une parodie. C'est le tableau fantas* 
tique d'un véritable carnaval bouddhique dans la patrie 
des anciens Chichimèques et dans le futur empire des 
Montez uma. 

En résumé, le nom de Fou-sang n'est en aucune façon 
celui d'un pays inconnu avant Hoëi-chin, et dont ce cha- 
nièn aui^it été le premier à parler en Chine. Ken long-' 
temps avant lui, ce nom était connu des Chinois. Il y est 
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feit allusion dans te ChànThaî-^king qui remonte anx %es 
les plus anciens de la Jfltéralure chinoise ; Kiu-youenen 
parleidans son vieux pôi^meidu XiMOOt; ^ce pays, légen. 
daire dans Tantiquité, est demeitféiiliégiPdaÂre dans les 
temps jnpdBnies. t Aucii^)i|Mrè.ickiQM9'^|tfM^» VOé» ér 
reTendiqa^ lSbanneurvï(p0«()seft]<;iPiKq^e^ devoir de- 
Tancé dQ^i)ifiB de^^siècteufe myageiid^ JliUustre Génois, et 
il serit néoéfiswre édosloositer jid'dEMif^s ^ploinl^^p que 
HwbdiBri péMrilesd9nettqt>'fiib]^ar^l^ sur>leiSraQ#fMvi» 
iffnr éb 19raH9mfé,^^I/l^imm6i*tcib jl^l^of^ 

• làmA'l i9 gncauDisI f^ijnj /io/jou didv/ i. no . 
;- BÏ ôb Jii5 flo*up noq luoq ,^o6 jaooasi 9 Je j , .. - . 
i S'iJna JijoJ'ur^ ^âbac .î irb av'^q a I auoj yi no , r^^ 

-•'/Od Sli 890inJ Jflbj'j ,lr 1 r ^ 3 . 

fii't il'ï -.» iij'.jir.cT aî.rjgokni/îi ^u>/c>oioq'^. 
N.tfamq Q^ i; iU^i'jijcjoo^, £)b obohAq ri £ :^/^ 

'oà^ms'n iJj5t .-/ •)..fji) eb .iioLiiii^wï Zih ùbu ^ 
^.îq 89l 89inotii'ji90 dol J9 animnuii gioun j,3 ^>l . 

ivic £l9l> .9UJ.:i8h .J0B7B3 in9m9llî'in9>?^9J9 Jnoa ; 

"-îi^>m^' on ♦u.y flo'jjp9.» . ;jp; . ' ....... ib.- 

dîjpr'^mA ns Viuonw/dâQ 9b yrrrsi'^. ; no.v..^ 
-i jnBl ir tjldiî) 9I ^.9'0 .oibojBq 9nu b r; n;)j:* • r,> ;?• ,. ; 

'^..^ S'i{afr9 nuJi/t 9l ^hrI i9 29fjpômirf:j ;ri:» 
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I.ISTE DES PRINCIPAUX ÉCRITS 
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17^1. — Recherches ^ur les navigations des Chinois du côté 
de fAmérique, par de Guignes. (Dans les Mémoires 
de iliUrature tirés des registres de' TAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXVIII, Paris, 
ïjéi. — In-40). 

183X. ^- Recherches sur le pays de Fou-sang, pris mal à- 
propos pour rAmérique» par J. Klaproth. Pom, 
1831. — In-8^ 

1865. — Étude sur les origines Buddhiques de la civilisation 
américaine, par Gustave d'Eichthal. Paris, 1865. 

— In-80. 

i8é2. — Mémoire sur les relations des anciens Américains avec 
ks peuples de l'Asie, par José Ferez; (Dans la 
Revue orientale et américaine, première série, t. VIII. 

— In-80). 

1875. — Fu-sang, or the Discovery of America by Chinese 

Buddhist Priests in the fifth century. By Charles 
G. Leland. London^ 1875. — In-12. 

1876. — Mémoire sur le pays connu des anciens Chinois sous 

le nom de Fou-sang, par le marquis d'Hervet de 
Saint-Denys. Paris, 1876. — In-80, 
X885. — An mglorious Columbus, by Edward P. Vining. 
New-York, 1885. — In-8^ 
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LÈSSraNÊSiUMÊElOCËS 

Par Cjwum THOJHÀS, M. Ô. 

V ' '.^ . •-:. ^iM-Js^;. .' -îi :;;: ^;;^ ..I. M . 

immense mimber ùt numéral éhamctérsi^; côtflàîné, 
manyLi^f^ ^^i<^ Appéér le baféilàitonnièofîoii^witk dâf 
cfaaFàctéfvci)r ôther tbriç symbô^^^^^^ ^^^ 

As is now well known,ancientMâya^method of wrifîng 
numfeers ^as % Ch#ùse 6Î dois and liiie^Y oiïé dot dé- 
nolin^ ^^é} l^ àéis two, ûfid èS dn'tip t'ô four. Fivé 
was kidicated by a {sin^le^shorl Une;, ten By twalinéj ;' 

twehaJt)^ tweAnésc^nd^twa dôfe» fhuy JMBBy ; dfid so 

onuptô nmeteen. Fut iHese charàelei*^^^ 4^t appeir 
^^Mifc^^ »8?4r/)?i^Snï^9îW|)^ 3e»ealprjtb?|i ninetcén. 
They are foiyind.pf ,t>yo coloi:^ ^ffi ^ Ibe Maya Godkm^ one 
classblack, Ihe^other Fec^j^b^tr^tiieirad, (wkir very few 
Qnex|3laiBed exeeplions), mre ne^'ëfiusedi fo^ nuiâberïf 
greater dian tbii|leèn,^ànd ilainii^^âpe r^^^ tô réréf 

only 10 the days^'&filthe Mà^à ^-Wéek i>f feidahè years of 
ihc f^ifdicalibtf».^ Spécial syffftibis aîTpëàf to bave becn 
introduced lo indicate tweniy, \Ve^ greatest number I 
bave as yet observed in Ibese Codices. 
In order that tbe rcader may understand wbat follows, 
Arch. AMêR. — m. — (1885). «4 
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H is neeessary to explain hère wbat appears to liare Mm 
Ibe roelhod of couoting days îd the Maya Galendar. Hoch 
relatiog to tbis subject will be found in ihe author*8 
Studjf of the Manuscripl Troano (1), but Ihe particular 
p<Mnt Jiere refeired to needs Tuilber explanalion. 

The Maya roonths eontained twenly days each, each 
day having ils name and symbol; the year consisted of 
eighteen months and fîve days, the laller being added at 
the end. In conséquence of tbis ariangement, the year 
commenced either with the day Kan^ Mnhic, Ixy or 
Cauac^ foUowing each otber in the order hère given. 
Altbottgh there were twenty days in a montb» tiie num- 
bering was only carried iip to tbirteen, tbis séries beiog 
repeated in succession continuouslytbrougbanclndica- 
tiont. 

Wbether tbis entire complicated sysleme was in vogue 
at the time Ihe older Codicés were fbrmed is doubtful, 
as the cycle of two-hundred and sixty days is the term 
most frequently indicaled in thèse aboriginal manuscripts. 

Writûig out in fuil and in régulai* succession the 365 
days of the Xan year, we bave the resuit giwen in 
Table I. 

(I) Tiw writer takes for graoted that those kiteresled ia tbis sob- 
jeer bave aeeets to tbe fae^simUe cppios ol tbe Codiees, — as it îs 
i^praetkabla to give figures of tbe plates refèrred to. 
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LBS SIGNES MUMÊKiaCrES ÇU CODEX DE DXESDE. 11} 

Tbe method of couoting referred to is very simide and 
may be illustraled Ihus : counling fourtcen days frpm 
Kan, ibe first day or ibe year given brings us to 3 Eza- 
nab, ( tbe day we counl from being excluded) ; iwelve 
days more brîng us to 1 Oc or tbe second cohimn. Adding 
togelber tbe number of days to be counted and ibe niim- 
ber of tbe day we count from, and caçting out tbe tbir- 
teens (except wbere tbe remainder is thirteen), givestbe 
number of ihe day required; ibus : 1+14+12 — ^13 

—13 = 1. 

Suppose we start from 11 Huluc in tbe 11^ monlb and 

coimt nineteen days, 4 will be tbe number of tbe day 
reacbed, as 11+19—13—13 = 4. By counting forward 
nineteen days on tbe table from 11 Muluc, we reacb 4 La- 
mat. 

When tbe sum of tbe numbers added togetber is an 
exact multiple of ibirteen, tbe number obtained is tbir* 
teen, as tbere can be no blanks. 

As a furtber illustration, I lake an example from plates 
35 and 37 of Codex. As figures of tbe plates alluded to 
cannot be introduccd, tbe names of tbe days are given 
instead. of tbe symbole, Arabie numbers in place of tbe 
black numerals and Roman numbers in place of tbe red 
numei*als (1). 

Runnmg tbrough tbe lowest divisions oftbese plates, is 
a continuas line of day symbols and red and black numé- 
ral characterswbitb may be represented by tbe substitution 
mralioned ag follows : 

XIMen; 15, Xin Oc; 9, IX Gauac; 11, YII Oc ; % 
lOc; 10, XI Ahau. 

(I) This meth«d will b« adoptèd (hroaghoiit this paj^er. 



Digitized by VjOOQIC 



»t4 6VWi tttÔïlAÎ 

StaiKitfg fi^W Xï Meti, fouàd îtf «lé (v^fWi côltiifiô of 
Table F, Wé coiint fôrwatd 15 dà}¥ ^hîcH brîrtgs us lo 3&ft 
Oc ôf (hé thirtéeùlb eolùftin, justaâ îri thé lîné froùi thé 
Cddel. Conrtthïg 9 days frbtii îï" Oc bririgâ ué fo iX 
Càuâc; a dîtys mote brînê ^s tô Vil Ôc. FoïloMri^ Mé 
fWl Ôç) îii thé ïiïié, iristcaid ot a black nuYnet^al we ûûd 

tbU character (SÊS\ for which s is siri^tituted m eur 



représentation of the lirie. Tàking for ^i^anted tbat it is a 
fumerai character, il musl represent 20 (1), as the day 
which follôws is I Ôc,arid câuolingforward 20 daysbrings 
us t'o i Oc. Counling lO days more, brings us to XI Ahau. 
In lïiis éxâmplé, Ibe black numeràls appèar to hâve ijeen 
ihlroduced simply as countcrs. 

As I shall hâve, occasion to refer to the days of the four 
différent years, (the Cauac yeai-s, Kan years, Muluc 
years and Ix years), I inlroduce hère a combined ça- 
lendar similar to ourordiiiary counling house calendars. 
tôr the Cauac years^ ibe left or Cauac column is to be 
userf, — fior ihe Kan years, Ihe Kàn column,-r-and so on. 

Il I I I ■ • I • • • r 

(\) La valeur de ce signé est également donnée comme cell^dè 
kal, 20, par H. Poussé. Vt>y. Archiver de ta Sociéié Aniéricaine ié 
France, S»» série, t. III, p. 121. 
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The thirleen figure columns fonms continuous séries 
as though in one line, and the first follows again thc tbir- 
teenth, thus fonning an endiess séries. Therefore in 
counting, when we reach the boKom of one column, we 
go to the top of the next column to the rigth and so on 
to the end of thirteenth, and then go back to the ûi*st. 
The day reached will be the one directly opposite, in the 
day column for the given years. For example, taking the 
fiflh column of numbers, (the one that bas 3 for the 
top figure), and counting down nine days, we reach the 
number 12. This day will be 12 Lamat if it is a Cauac 
year, 12 Been if a Kan year, 12 Ezanab if a Muluc year, 
and 12 Akbal if an Ix year. Therefore in counting we 
raust always refer to the day column of the year with 
which we begin. So long as the particular year referred 
to is unknown, il is immalerial which is selected, as the 
resuit will be the same. 

Thèse explanations, and the further statement ihat the 
lines in the Codex are to be read from left to right^ will 
enable the reader to foUow me in the discussion. 

Examining plates 33 to 39, we find that the line we 
bave alluded to, extends ihrough the third or lowest di- 
vision. 

Commencing wilh the last characler on plaie 33, which 
is IX Muluc, (in Kingsboroagh, it is a face; but in Fors- 
teman's photograph, it is plainly Muluc), and substituting 
names for the day symbols. Roman and Arabie numbers 
for the numéral characters, and S for the character 
denoling 20, as before, the line will be as foUows : 

PI. 33..: IXMuluc. 
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-PL U: 11, VII Ahau ; », ï Ahau ; 10, XI Oc ; 15. 
XIII Clucchan ; 

PI. 35. 9, IX Ix; 11, YII Ghicchan, s, 1 Ghicchan; 
- PI. 36. 10, XI Men ; 15, XIII Oc ; 9, IX Gauac ; 

PI. 37. 11, VII Oc ; S, I Oc ; 10, XI Ahau ; 

PI. 38. 15, XIII Men ; 9, IX Kan ; 11, Y Men ; 

PI. 49. s, I Men ; 10, XI Ghicchan ; 15, XIII Ahau. 

Turning now to our calendar (Table II), we sélect 9 Muluc 
as our slarting point ; lhe9 is ihe top figure of the fourlh 
figure column, and the day the firstof the Muluc column. 
Counting from thenceH, bringsus to VII Ahau; 50 more 
bring us to I Ahau ; 10 more to XI Oc; 15 more to XIII, 
Chicchan; 9 more to IX Ix; 11 more to VU Ghicchan; 20 
more to I Ghicchan; 10 more to XI Men; 15 more toXIII 
Oc; 9 more to IX Gauad; 11 more to VII Oc, and so on 
lo the end ; the four red dots to the left of 1 Ghiccan, 
on plate 35, hâve nothing lo do wilh Ihe séries. The red 
dot over the symbol for 20, — plate 37, — in some copies 
of Kingsborough, — is a blot not found in the pholograph. 
Should this relation of days and numerals hold good 
as gênerai rule, il will enable us to restore most of Ihe 
missing and defeclive numerals and day symbols, to detect 
eiTors of the artist and to delermiiîe ihe i^elation of Ihe 
plates to each other. By it, we learn Ihat the symbol we 
hâve denoted by S signifies 20, and if phonelic is pro 
bably the characler for the Maya word kal. 

Comparing plates 42 and 43 with 1 and2, weare convin- 
ccd they belong logether, and Ihat the séries of days and 
numbei*s in the middle divisions of 43 and 1, which evi- 
dently belong togelher, can only be brought inla proper 
relation by placing the latler to the righl of Ihe former. 
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That 42 properly follows 41, as they now stand in Rings* 
borough, is clearly shown by the numerals in the middie 
division. 

Running back in this division through the preceding 
plates» Vie do not find the day column with wbich this 
séries of numbers is connecled, (thèse lines of numerals 
without day symbols interpersed are usually connected 
at the left with a column of days over which there is a 
i*ed numéral), until we reach the left margin of plate 38. 
Unfortunalely the number that was over il is oblilerated, 
but itis easily restored. Slarting wilh the firsl black nu- 
méral to the right of Ihis column and running through 
to the second column of plate 43, the altemate black and 
red numerals are as follows : 16, IX; 8, IV; 11» II; 10, 
XII; 1, XIII; 12, XII; 6,VI(?)12, IV; 7, 11, II; 11, XIII: 
6, VI; 12, V; 7, XII; 6, V; S, 1, XIII; 6, VI. 

The number over the day column, plate 38, we know 
must hâve been VI, as VI + 16 — 13 = 9, and Ihis con- 
clusion îs verified by Fœrstemann's pliotograph which 
shows Ihe red character for VI very dislinctly. Adding the 
black (Arabie) number to the preceding red (Roman) 
one, and sublracting 13, when the sum exceeds that num- 
ber, we obtain the red one that follows; thus : 
VI+16— 13=lX;IX + 8— 13 = IV;IV+11..13=II; 
II + 10 = XII; XII + l = XIII;XriI + 12 — 13 = XII; 
?:il + 6 — 13 = V. Hère our resuit differs from that 
of the Codex, as we obtain V inslead of VI as Ihere given. 
In this case, we must altribute the. mistake lo the original 
artist or to our theory. But let us continue according to 
Ourownfigures:V + 12 — 13=IV;IV + 11— 13 = 11; 
ir+H=Xni;-XIir-f6 — 13=VI;VI + 12— 13 = V; 
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V-f 7=XII;XU+6 — <8=V;.V + 20 + i— 13=XIII; 
xnn-6 — 43 = yi. 

It is apparent therefore that this line is onc continuous 
séries of numbers, and if so links togelher plates 38 to 
43, as tbey now stand in Kingsboi'ough. It follows then 
that if 1, % m and 43 belong together, the former pair 
must be placed to the right of 43. 

flaving brouglh togelher thèse four plates in their pro- 
per order, I call attention lo the line of day symbols and 
numerals running along the top of the lowest division. 
Substituting names, Arabie and Roman numbers as before, 
the lines wiU be as follows : 

PL 42. — IV Ahau ; XII Lamat ; VII Cib ; 11 Kan ; 
17 8 8 8 

X Eb ; V Ahau ; XIII Lamat. 
8 8 8 

PL 43.— IV Chicchan; XII Bcen; VII \mix; II Muluc ; 
17 8 8 8 

X Caban ; V Chicchan ; XIII Baen. 
8 8 8 

PL 1. — IV Oc ; XII Ezanab ; VII Cimi ; II Ix ; X Ik ; 
17 8 8 8 8 

V Oc ; (?) Ezanab. 
8 8' 

PL 2.— III (?) Men; XIII Akbal; VII Chuen; II Cauac; 
•17 8 8 8 

XManik; VMen; XIII Akbal. 
8 8 8 

Commencing with the first day of the ycar 1 Kan and 
counting 17 days brings us to IV Ahau (lt«> day of llie 
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line^pl. 42); 8 more lo XII Lamal ; 8 more lo VllCib ; 8 
more lo II Kan ; 8 more lo X Eb ; 8 more to V Ahau ; 8 
more to XIII Lamal; and 17 more ta IV Chicchan. The 
red numéral at this point, in some of the colored copies 
of Kingsborough's work,.is III ; but an inspection shows 
us Ihe missing dot which bas not been colored, IV Chic- 
chan is therefore correct. 

Counlinuing our count, 8 more bring us to XII Been ; 
8 more to VII Ymix ; 8 more to II Muluc; 8 more to X 
Caban ; 8 more lo V Chicchan ; 8 more lo XIII Been ; 17 
more to IV Oc; 8 more ao XII Ezanab; 8 more lo VII 
Cimi; 8 more to II Ix; 8 more to X Ik; 8 more to V Oc, 
and 8 more to XIII Ezanab. Hère the red numéral is 
wanling, but a simple inspection of the séries is sufficient 
to show us Ihat il should be XIII. 

Counting 47 more brings us lo IV Men. Hère we fînd 
another dot missing in Kingsborough, but il is présent in 
the photographie copy. Counlinuing our count, 8 more 
biing us to XIII Akbal. Hère we fmd one dot too many. 
Assuming XII lo be correct, 8 more bring us to VII 
Chuen ; 8 more to II Cauac ; 8 more to X Manik; 8 more 
to V Men ; 8 more to XIII Akbal; and to the end of our 
table, thus completing the cycle of 280 days or 13 months. 

Thèse facls, I présume, are sufficient lo salisfy any one 
that the black numerals under the days in thèse Unes 
are intended to denole the intervais betweon the days 
indicaled by the symbols. 

Although the succession of days and numbers in thèse 
Unes apparently furnish conclusive évidence that the 
whole is one unbroken séries, yet Ihe peculiar combi- 
nations of numbere used by the Maya prîesls render thèse 
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séries very deceptîve and oflen lead us lo crroneous con- 
clusions. That the black numéral 8 is used, throughoul, 
tè dénote an inlerval, cannot be doubled; but Ihere is 
another way of explaining the 17 wilh which the Unes 
on the différent plates begin. 

Hère are four plates evidently closely related to each 
other; the lines referred to are alike except as to the 
days; in the ieft-hand column of hieroglyphic characters 
in the lowest division of each, is one of the caixlinal point 
symbols. It is possible Iherefore that thèse four plaies re- 
late to the four différent years, one to each year. This 
view is somewhat strengthened by the fact that IV Âhau, 
first of the line on plate 42, is the 17**» day of the first 
month of the year I Kan ; IV Chicchan, plate 43, the 
i7tb of first month of I Muluc; IV Oc 17^»^ of f Ix, 
and IV Men \7^^ of I Cauae. On ihe other hand, the fact 
that the four lines taken togelher embrace one complète 
cycle, indicates that they form a single séries. 

As plates 42, 43, 1 and 2, belong together in the order 
hère given, and 38 to 43, and 33 to 39 foUow each 
other in the order in which they are placed in Kings- 
borough édition, we bave proof that they form one 
séries; thus : 33, 34, 35, 86, 37, 38, 39, 40, 41, 42, 
43,1,2. 

A simple inspection is^ sufficient to show that 29 to 33 
are rightly placed in Kingsborough, thus extending the 
séries from 29 to 2. I am aware this does not correspond 
with Fœrstemaii's arrangement, but cannot discuss the 
point at this time. 

In the lowest division of plate 30, are four day columns 
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of five days each, wiih the red numéral XI over each 
column as here.representcd : 



XI 


XI 


XI 


XI 


Âhau. 


Chicchan. 


Oc. 


Men. 


Caban. 


ik. 


Manik. 


Eb. 


h; 


Gauac. 


Kan. 


Muluc. 


Chuen. 


Cib. 


Ymix. 


Gimi. 


Laniat. 


Been. 


Ezanab. 


Âkbal. 



Slarting from the right of ihese columns and running 
through plates 31, 33 and 33, is a Une of altemate blnck 
and red num^rals, the black in eadh being 13 and the 
red XI, and nine of each color. The method of counting 
thèse as heretofore shows, holds good throughout. 

We wili now run thi'ough the séries in connection with 
the calendar and find the day with which it terminâtes, 
as, in this way, we may possibly obtain a satisfactoi7 ex- 
planation of the use of thèse séries in connection with 
the day columns. 

In order to shorten the opération, we add together the 
nine black numbers (13 each), and find the sum to be 
117. Counting 117 days from XI Ahau, the 17»»» day of 
the second month of the year I Kan, (though the same 
day of any olher year would do as well), we rcach XI 
Caban, the second day in the first column represented 
above. Continuing the count, 117 days more bring us to 
XI Ix, the third day in the same column ; 117 more to 
XI Chuen^ the fourth day ; 117 more to XI Lamat, the 
fiflh and last day of the column ; 117 more to XI Chic- 
chan, the first day of the second column, and so on to the 
end of the. fourth column. Counting 117 days moi^ wîll 
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brhig us back to XI Ahau with wbich we commenced, 
thus compleling nine cycles of 260 days each. 

Should Ihis prove Xoée a gênerai rule, il will afford a 
partial explanalion of the relation the numéral seri^ bear 
to the day coUimns. Our .space will permit us to give 
only a fewbricf exampl^ by which to test this supposition. 

In the mid41e division of plate 35 is a single çolumn 
of days, and to the right a line of numerals running 
through to plate 37 as follows : 

I 
Caban [H, XH; 6, V; 9, I; 4, V; 7, XII; 9, VIII; 6, h 
Muluc 
Tmix 
Been 
Ghicchan ' 

Adding together the black numerals, we find the sum 
to be 52. Counting 52 days from I Caban brings ùs to I 
Muluc; 52 more bring us to I Ymix; 52 moreto I Been, 
and 52 more to I Chicchan, the last of the column. 

In the middle division of plate 38, is the day column 
and running through to plate 41 line of numerals hère 
represented : 

VI 

Cauac 

ATcbal (i6,IX;8, IV;i1,II;10,XII;i,Xin;12,XII;6, V(?); 

Manik 12;IVVH,II; H, XIII;6,tI. 

Chuen' 

Meii 

In Kingèborough,the VI, over the day column, is wan- 
tihg, but it is very distinct in the photograph. 

The day characters are somewhat indistinct but, can 
Arch. amer. - III. - (1885). 16 



Digitized by VjOOQIC 



224 CYRUS THOMAS. 

be determined by the intervais or by eiamining the piha^ 
tograph.The VI, on plate 40 (tf KkigsbcwoaKh's édition, is 
undoiîblédiy an error; il is:tinie'tlierôis a vcry! slight red 
tou^.h above the Une in the photograph, but not enough 
lo say'it was intended for a dot. 

Adding together thé black numerats, we hâve 104 as 
Ihe sum. Coiinting 404 days from VI Cauac brings us to 
VI Akbal, the second day in onrcotamn ; 104 more days 
bring us lo VI Manik; 104 more lo VI Chueff;»104 morè 
to VI Men; and 104 more woiild bring us again fo VI 
Cauac, Ihtis completing a séries of 520 days or.two cycles; 

On Ihe right side of Ihe middie division plate 41, pres- 
sed up amid the text, is a column of days which, with 
the line of numei'als ininning through lo plate 43,.may 
be represented thus : i »/ • ^i 

VI 

Caban / ; ^ 

Muluc J12, V; 7, XII; 6, V; 21, XIII; 6, VI.; 
Imix ( * ' • , 

Been The 21 in tbis line is inàde upof ihe character 
Chicchan. we hâve represented by ^' and a siogle 
dot • 



As ibis séries: is short, we will run through it noting 
the days to which the respective nutneralsle^d, Cômmen- 
cing with VI Caban and counting 12 days, we ieach ^ 
Muluc; 7 more bring us to XII Cib; 6 more to V Ik; 21 
more to XIII Akbal; and 6 more to VI Muluc^the second 
day of our column. Taking now the sum,of the: black nu^ 
merals (52), and counting 52 days from VI Muluc, wê 
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rœch VI Iiriyx tKe Ihinî day î6 our column ; 5i more 
bring us lo VI Been the foiirth dây of our column, and 
52 more lo VI Chicchan, ihe last dây of ihe column. 
Counting 5S more,would bring lis àgain to VI Caban, ihus 
compleling the cycle of 260 days or thirteen months. 

I may now call attention to anoiher fact wbich tbe 
reader bas prohably iloticed by Ihis time, viz. Ihat Ihe 
lasl red numéral of thèse séries is the same as tbat over 
the day column^' wbich is a requîsile of our theory. 
' A few more proofs of Ihe correctness of this theory may 
be briefly given as foUows. Scalleréd around the large fi- 
gure-in the middle division of plates 4 and 5 are several 
pairs of numerals, the sum of the black ohes being 52. 
Counling 52 days from XII Ix, the fîrst day of Ihe column, 
brings us to XII Cimî, the second day of the column, and 
se on. This séries of numbei*s can be followed by adding 
the black to the preceding red numerals and casting out 
the thirteens as heretofore explained, taking alternalely 
the lower and upper pairs in Ihe space, ending with the 
red XJI over the tailof Ihe svmbolic figure, which pro- 
hably dénotes a cycle ôf 260 days. 

The red. numéral over the day column in the middle 
division of plate 5 is I, the séries of numerals tenninates 
vrilh I on plate 6, and the sum of the black numerals is 
52 showinjg that the theory holds good hère. 

I will now présent another example which will test our 
theory and at the sàme time show ils value and use in 
restoring obliterated numbers. 

. In the upper division of plate 4 is a day column from 
which runs a lihe ôf numéral characlers that is conli- 
nued into plate 10. In ihis Une are some breaks which 
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I propose to^ up by m^ans.of the théories I bave ad- 
vaoced in respect to t)^ olyeot. find uses^ ofutbe nume- 
rais. Igive bere a.pepreseiUation! of ithê o^nmn and line, 
as il is in Kiagsborough^wiLh my corrections and restora- 
lions in parenthèses. i 

<X) /2, XII; 4, III; 3, (VI); (2), YIII; 4, XII; 2, G); 
Ymix ( 1 (2>iII;4, VII; 

Been ) 

Chicchan]2,(IX);(2,XI); 2,XIII; 4,iy;' 2,VI; 3,IX; 2,(XI); 
Caban. [ [(3), I; 

Muluc \2,III; 3,(VI) ; 2,VIII; 2,X. 

The breaks are Ihe same in the pholographic copy as in 
Kingsborough ; hence the restoratiohs must be made 
wholly by the théories I am advancing. 

Accordingito tbe metbpd of '«ountiog the iii^nierical 
séries, as heretofone explaiaed, ihe^red numéral oyer the 
day coluran should be X, as X + 2 = ;XII, t&e first red 
numéral of the line. We flnd that X is also the last red 
numéral of the line, as il sbould be; Now let us apply 
our third test by adding «bogeihert the bljack mimerais as 
above restoped and*oo.untîng thenumber of days iiidicated. 
Thesum .îwe finid* iô'52> • and cpuntiog 52i.daijs from X 
Ymix bringsjus io X Been, the second day of oun column ; 
52 moie to X Chicchan ; 52 more tp X Caban; and 52 
more to X Muluc, tho last day in the column and the last 
numéral in the séries (i). , , . 

Thèse tests which can be fortiûedby. a bjundred other 
exaûiples if necessary, ary sufficient to prove beyond any 



(1) Plates 4 to 10 are tberefore properiy placed in ICiûgsborough's 
AntiquiUes of Mexico, and D' Fœrsleinan's arrangement is wrong. 
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^dsôiiable doubt the correctaess of both théories advan- 
céd. I sball ^herefore proceed upon the assiimption Ihat 
their correctness is' establishéd and admitted, atleaslso 
far as applied to the Dresden Codex. Now let us apply 
Ihem to the Codex Troano, 

Referring to the lowest division of plate XIX, weûnd 
the days columns and numéral séries to be as foUows : 



7, X; 6, ill; 3, VI; 10, III. 



Ill 


III 


Muluc. 


Cauac 


Men. 


Ghicchan 


Ymix. 


Chuen 


Maniic. 


Caban 


Been. 


Akbal 



Âdding asf before and easting out the thirteens, we see 
that the fii^ theory holds good hère c 

Ill-f 7 = X; X + 6 — 43 =n: III; III + 3 = VI ; 
VI +40—48^ IIL' 

As the sum of Ihè'black numerals is 26, we count 26 
days'froni' IIMHulub.Thisbrings us lo III Men, the second 
day ôf 'the flrst column; 26 more to III Ymix, the third 
day of the same column ; 26 more lo III Manik, the fourlh 
day ; 26 more to III Been, the last day of this column ; 26 
more to III Cauac, the first day of the next column, and 
so on to thé end. Adding after III Akbal, 26 days, to 
bring us again to III Muluc, complètes the cycle of 260 
dàys-or Ihirleen months. Ilere one column of days is 
completed before we commence the next, but this is not 
always the case, as we see from the foUowing example : 

The columns and numéral séries in the middie division 
of plate VIII are as follows : 
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43, VII; 5, XII; 4 ,XIII; 4 , 1;8, lY; 8,VIL 



AbaiB: ./Ciroi .: 
Eb I , Esanab 
Kan Oe 

Cib Ik 

The n^umerals in this case are $cal|je|r|ed içregi;^^riy over 
Ihe.spâcp, but is easy lo trace \hp suçjçe§sipi^ ^y adding 
the Waiî nujnbei-s to thq proçedingred^pne^, — com- 
mencing wilh. ihal ,over the coiuran, ^- and casting oui 
the Ihirleens, 

The suip of the phck numerals js 26; çounting26days 
from VII Afiau, bpings us lo VIICimi,.lhe first dày of ihe 
second column; 26 more lo, VII JEb,.fe,con^ d^y 4»^ co- 
lumn; 26 more to VII Ezanab, ihe second day of the se- 
cond" cdldmn ; 26 mdré lo Vil fejan^the third day of Ihe 
firsl cdlunih'; '^0 more id'VH ^Ô(5| thé third dây i)f ïhe se- 
cond column ^'â'nd'isip on aliefmalelv to the lasl of'lhe se- 
cond boîùmh: "':' ""''■.' • .--r'»'|-' "•:i :'.''■' 

I riô^ presèiitan éxample in whicti ihe riumbër Wer (he 
day collatnh is oblîterated^ and tHè'chàràcter'l iiave in- 
terpreïed 20 (represenled'by'llf,)' is mlrodiiced. This is 
from the upper division df ^ptaie 'IX, and is as follows : 

•Men. j ■ , ./^ . ..; "• ; '^ 
Manîk. js, VII;, «1,^ 4, II; 4, VI; 7, XIII. 

Caua6. 

•• • . 

ehueh. 

Akbal. 

' CoûatiAg the charactei*s as 20 eacb, the snm of ihe 

black numei'als is 52. Counting 52 days from XIII MeH 
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to the end. Addîng the nutnbers and cduntiDg ou£ the 
Ihirleens also holds good in Ihis case, XIII + 20 — 13 -^ 
iS = VII4 VII + 20 — 13 — 13 = I; I +1 = II; 11 + 
4=Vi; VI + 7=XIH. 

The number over thé columnand the last of Ihe séries 
brings us to XHI Manik; 52raore to XIII Cauac, and so on 
are the W"èbé, which âlso agrées wîth the iheory advanced. 

I dm aware that a hnmber 6f cases can be found ih 
Braîsem-'s faé simileoî Ihis Codex (Tro), whère the num- 
bers will not^bear 6ut this theory; but it has lecome 
apparent to Ihose who hâve sludied this edilioh that it 
bas many errors in it. I rriay also add Jhat thç theory ad- 
vanced hère conflicls to sdme extent with that presented 
in my « Sludy of the Manuscript Troârio ». 

So iar, we hayefourw^ no njeqis of deterraining the 
partici^Iar year. indicated; ,it is possible therefpre .l^at the 
séries açp in;tended to„ be applied genci*a|ly and hâve np 
référence tOiparlicular y^ars, It is also vvprthy of ,nqtice 
that they ail relate, to the cycles, of thirt^ea monlhs^ and 
appeap to hâve no referenco JûlliiP^a^\ pX 365 days. 

ReUirning to the Dresden Codex, I^call attention to. a 
fine of aftemate red atidblatck numerals, and iipmediately 
below i{ anotber lipe composed of black numerals and day 
symbols| in the mi^dle division ef plates 30 and 31 : 

3, VIII, 3, ym, 3, VIII, 3 VUL 

5, Qc,^ 5I> Mon, 5y.Ahau, 5 Gbicchian. ; . . ' r 

From Oc td Men^ in the c^dendarife five daysjbut'#(wâ 
Vni Oc to VIII Meç is three months and five days, ^ iact 
that fumishes an /oxplanàtion of ihe figures in this séries. 
Using the a and 5 to ihe left of VIU Oc, and runiring^ 
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division, Ihree séries or lincs of black numerals; ^0. 
below, a séries of short Uit-ee days columns, .eachday 
^ilK à red' numéral a^^hçj; aiid' hcto^ this,a1înè Qired 
aod a ItBe tj bb.'ick riumei'als'. Thlse^tiom pt^ites 51 ib 
53, ^may fie , lepi'esealQa , hv names ana , iiumoers as 



foi 



ows 



*^r 'HJ 



u 

ml' 

erîilWln 8 



^ty^ 



Hfr*^ 



.lui ju ; 



rii'ift !>d.' .ic i jd îrililiîio 



% \i 



15 



15 



^Xauac 

flfnéToD 



8 

I 



di4XiEâÉaàiibtU^ ffOS 






èaflferf 



I Oi 






f J 



di 



on 



II 



ri'iansulJ no oêihm 



ai.>n3mni 



odî 



1/^ 

fimrctô ; 

î s^oaf 874b 



^ 



UMAiV 



■ 1P io' i ft o(iJ ,Y^ In'iu » T? ( ip j l 'iiild a bin 1117 tbiaimiii l ' is i " 
"fo e(T.h c^i (.103^3 ::-rii Lnfi adine^orfl ptiiionsu X.^^ 
oni b(ir. ammo-i snû jg ^sb Jv>t! adi ûMwJad lû-noJni ?rf> 

^ 3 

<7 j 8 



-oo*'lisi3 0'.' •ftbrtfl 5.#5tl if!» Aîa . 
.' J y:ji-5:) 2i|!03:{i eifo 1i oocr/I ,8 

*^'(it# û^ Ti/m<i' 'l'iMac" fePftaîft 

Xlttl*M«lKVil£Uiii3slH9ltid .;|iBl«Usiji 
VIII VIII VIII VIII 

V . il 17 17 




The résumerais altaohed 4o tbe day eynabols ^^.^ 
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LES SIONSS NCMÉRiaÛES DU CODEX DE DRESDE. 2)1 

thé teader îs *by this lîrric weït awarc, thé'irambérs bf 
the dnys; and Ihese short colùmns may bc foiind in l)i6 
taténdar precisely as ihfey stanid hère; ihât is to sày V Ak- 
îïal foitowô nrlk, and VI Kan fdlows V Akbal, but XÏI 
Cauac, te a id^ter idf course doe^ éot corne neit after VI 
«aa. • '*''" ''• ' ' ^ - ■ .--UK 

The blabk numer^U forroing the lioe immedjafefy ovèr 
the day cplumns are 44, H, 8, à 2, iO\ 8) b, idl winà 
i. Selecting^the Muluc column in our caïénâar (Tablb ÏI} 
wc bbsei-ve Ihat Ik, over whîch the 14 s!ands/is the foùr- 
teenlfa day of the month ; Cauac the eleventh ; Cib lliè 
d^htfi; Been the fifth; Oc the second; EzanabUie tenih, 
and^so oà thi*ough ihe séries. 

Commencing witfi IV Ik of Ihe ycar i Muluc (thè 4 is 
found .in the sevenlh month or seventh column of our 
table),afp çpunlin|j 8 mpniibs„andtl,7,day$ bi^ng^ u$ Jo 
XII Cauac ; 8 mofitîis and i^ iday^ moire bring us lo VU 
Cib ; 8 montte àndJlTdh^s moreto II Been; and 8 mimths 
and il days tnore lo X^Ôc. Below^each coîamn so for, is 
^ rcd mnneral VIII and a black numefal 47, the first ap- 
parenily denoting Ihe montb^ and the second the days of 
the interval between ibe first day of one column and the 
0ii;Cdày of ihë next. Bût tb4 figures hnder thesitlh ce- 
fQmn are VU and 8, hence if this tfaîeory is correct the 
ioterval between X Oc and II Ezanab should be sevea 
moBtfas aBd'8 days. Counting from X Oc, (where we ^top- 
ped) 7 înontba and eight days, bringst us H Ezanab, ais rV 
4Qîred b| the theôry . ^^ 

' Altboogh the numerals utider the first edumâ dfptatii 
- III. - (iM() 17 
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62 art Vm attd 17, inificatioif'liiitMEIie'Mtèrnli \ieiiétn 
Jf Szaiaab âbd^KSfr-is d^tft iiidiAIÀ«d4(ée«elOfté«f4Ajy, 
■Kt fiad bf coaBdn^'Outtlil^ ii^WméàiW^M'éfgktm 
tt^, tHferâig lit ibi^'i^pécl' ftord(^afi> ihâiiôiiMir^^fiiHl» 
•riUré Rat seriésiAs^tÉ^ ««ôéuriin tj«is«ài««f)éi(«l>é>fUsîtt 
to âiMMher^è iiit^l étfp^ôs^'fti^k i\^iù<àtÈf}ir96notm 
aernogemetil of (he piaté«Tt^ it bot"ihat'ilié)96rieft in 
the xtpper dhisiotis ^ thèse ^htès th(rg Ibkt tbËJf acÉ 
cocrèclif '^a<aed^lt & t"^$baiflydâii<6^tHëéidbrËto an (otev^ 
pcdatioii of ^oue da} whicfa ia not bduriUd'^ta Utb regdar 
wîii^H{i<k. Wtih Oiis escèpiionî 'lh« '4<tit6 lléidk g^ 
èVolrgbdtif,: àM^»>al9o tf^etfti-Iréf^^Mfée^'ttf < Itie siittiHtr 
séries 'ftittdiâ^ 'ihrbtigr^ tAé itt^^p^^^ioA ôf^lkis 53 to 
58. Ébt'în'ilte'feitM'; fflô'Wie iti rég4ir& W'WWatiknu- 

^(^et^ùj km. 'iïa^ii^ml '^ hoéûf^é^è («%> Qàf -or 

the month'ènMUfeècftia-flijr i«Ptti^'d«fàflhB^^lMil 'tlieit 
ft^ldé^mafilt ëké(it)tion^lii^'jâ§A%' tfsf'îià>"2fssuiifftig' thaï 
(hëfki^ ihisfo&^s'of iAé'^ai^itl T^kiff-^tf^ét I9r téaigons 
■v?MbH -ckiAKA! Bë glven liére, '«iM'ffici?''toÔfeédtô?(ii%iioté 
(lié days bf th'^ rfiténlb, b(H tWè ^ fi!één âôtné'^àâà^o 

•■<(r fte rare wfiitR't''àm Ûlàljite'W'feî^iB'J ''''^' ••f^''''^' ^ 
' 'l.'^ iin 't' -t W- • ,fi ■ 't > . n • i';.-'' hc" •d'^.f'-r '^ 
, )I^tiM!|i|pg io Q»r repj:ç«e»m(^os^/)|: tb«' f^ttnfir ^et^ei » 

fdniid on plate» 5i to 53, 1 j?«wg<s^l;M Wl<pïi;iJ8J9fpiw*- 
tioQ; oC the second oc iniddle Mm of Klaek aunei'Bl» oser 
tbe days coliiçins. The auroben la iiâi, Hnei» f oi fur a« 
-KlvMi abowe» are i^, 7, 1^,-7^1^, 5, 14, &, 14« 4, .1^:&. 
Pfoceeding npon the assuniplioi^ ihjit Hiej.iMicate 
^ jmffi^l^i^-l^^ wç: obtain the followkig -mmiU : 
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LES SIGKES KVMfiM^fVISinrCObEX DE DRESDE. Sf)!' 

t*pg38itfS<ytfhBifln(pot^7j 4(^8%, n>orfiiqWç.i;ç^ç}}.,yiI., Cjb, 
kOfjp 4lIétPt«PPndlida»(flf,TlJjft3S«ïflP««*^ APonA^i.MoiJft^te'' 

«5teeij)Ja<iajh^éllfolhirtewtJ^ffiogtïi,i^ll)fljnp?Vq^ 

Dosiiiôa that th/^i^rhbeKS «1 t)}C mijldief I|ne rçfef tç»the 
montais. The fact that none of the numliêi-s of ihe tniddld 

ilMitehrm 1^' aM^'i^'fiëipg'v^MaKè'^sWii'iition" 
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âflU — .èJàiooS fiI^bQ^^2} 8!^''°^ ''"H ^ amdniacn 
is sbnnnîsfa 9Uô^ noibuJè 'iisoq sèmmon J^.s noiaeioïraoO 
m sb 2;>oI jji*il r, yji'^. »^»ii^8 no? £ noiJièoqo'iq ôou S'iifil 

1885 

•qr, J2D èjic'ij oO e^o•j4y\Mk eob sllshiaoninl noîîRocIduq d 
Séance du 8 juiUet 188«fejjc^ Ja è/iionq 

Présidence d^ M. le Dr LEGRAND, paésu)Ewt. 




tut 

ijiidnq ob 5'i'6(Jo'iff o4 Ii7m noiîib'yi o\) govuo'iqô ^si^im 

,?iii;T ob olfifcfPS^Pii^l^ff^ )h03ùnr.l« pb 

nSbUbl^^GpoH)* ftmq ^ttpiidenlH GomaiimQA sehtôdèb 

A^ilte FbUj^JSRdJ ànnob c li loupui; èbëooiq nu onifioh 
S. Lamas. .onà^ibni ïvmiitiBm iib ^tw^l4Kn tsi 
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présoice q^i seraîeul dtfttribué^ i chaqtie/séMce aûk 
membres à jour enve^ ^csflî$^<)^lsi Société. -^ Uqél 
Commission est nommée pour étudier cette dem«inde 6t 
Taire une proposition à son sujef, s'il, y a lieu^ lors de sa 

Ro^T, Oct. PiTROu, Les oudp et iVlfr ed Lemercier. 
Traité conclu pour la pubUrjiti on des Archives. 
Le secnWt » W.>«itiiiiiîqie^ iéxVlfi (^âl^WHItgàu traité 

la publication trimestrielle des Archives. Ce traité est ap* 
prouvé et raliiîg?81 ielliui 8 xjIj eorsèZ 

I^Soitcalton au Codex Terestauus. 

-iisûIU oblolod'l é 26'iiJ3(i xnob r> dJioynoJ'iii poni/j4 J 
jH7 denosny met . sous -les yeux de la , Société, les pre- . 
•A X .pniv/vs/uû ûin%^ ,9{muIuf;T'o..'inr fc>T 'I 

mieres épreuves de rcdition q u il se çrof>ose de publier 

du Manuscrit mîff»'WWT5aiàlfôîJi\é^N.W^ale de Paris, 

AbÔèém R^mdâmcû llTa^bmpI^ pmé Ittofiepfitôâoaén 

<Ib6 pfataoBesidèSe <pcid(fl^*Â^eb^ l'SlttpbllJbë^Ûié^I 

ricaine un piocédé auquel il a donné lenftMirJâS fUlfW^ 

càiiimie{r|»ii>o&iimf]ioD Wi^erài^ crei'>>d0dQe^1'ôr4^tlial 

ayéri1bi4eiKeîibtitiifd02cdXm^i|Ui<$^ êtt^^hmmn^ 

les cotUeurs du manuscrit indigène. ^akaJ ^ 

Il delïM^ndea^fetec§^ci&é^ 




son 

sons 

ront souscrit /ivanï î^ppanîîon .^î^^ piimièwJrvraison,: 

et à 15 fr. pitmr c^r'4i^^^^ 

épe^ie/ tes^mémbrMÎ^ qui ^m^t^k ' IminëâràteiflWWt'^a 
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I^^r 1^ .iHibliCi le prix de fijia^, jivjraî«iî..|irtit.n^ 

PljR^. USQUSF i stu\ Los jplH$aMi0an6^ carie» de 1^^^ 

]^ij|ll l?[|ir Iiï:G»tôl) :,dsii^tQia3qaos3ph(mei^lJMès'^e 
.j]tBjpesaicuÛ£diwjei.ytica^^ -lov '*-- . rSh 

i,*»^v t: Ouvrages offerts et Acguàt^ifus^ c^t ^* - 

taBOViéo Bertoxîo. -^ Tociibukno de la. Letwua 4^- 
nrtH^îi; — Editiofl Jolio Plai^maon. Leipzig ^ 1879. t- 

-if Wli k^-^ J.il'.^ iii"^î?Viv^.vV [g 

Lcoovim DcRTôttto, — Ame de Ja Lengaa Aymara/— 

' Édïlfem .Julio PlàfzmâDft ■ I^î^Î^t iSTft^ — V ToK 

iû^ -,;.,*. . , / ..<:] \-t\ <:=A . - [»'*'* 
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Bryce (George).— The Mound BuiWéiifi-Mfïï/<>air/'là8: 
fotCK<Geoi-ge,K — ■ tf'iT èf MàhUeHoo- c Great Spid^r, 



,'- 



— dur Indians. Wiumpeg, 1884. ^ Br. ift«»»?'iîîl2 

question hrésifieMie et fraiicahe; JI«îléiyt486ti^Ài4^bl. 

-MfWPt-ab €o<i«o«6flooi»K» .sHlq «oJl .'ui?. »» .ayoeïvl • ^ê^' 

S. A. Maxjwlibn» prince de Witi)M^NcuwiED.-~Ye^l^bu 

,;Bi'éEii}(.49M(l«r.afiB2er)1»»&^ d8ift>iit 1Sl?l fikrti, 

i82'l.. — 3 voli iû-8". . ..*M(f)é«-)U"^ Ja. £aicai.'>.%'v . «'f!4 
AsMeesa «t- LONâcBAMP. — Essai historique sur la r<«o)U'> 

tion da Paraguay et le ^^raùmai^ h^brmatj ^^ 

"dôcieûr Fraiu:ia. Parts, 1827. — 1 vol. in-8<> [15 

Don FRAf^i^oÇ^jyjEN^gL.^-^ 114^919^9^ f(3))Ci^dlas causas 

que han originado la g''<'i?r'"" actual de la raza indl- 

genà de Mé|Mc^<^^^ mç^iog^d^ rewip(^r]|ji.,^05t«>, 1864. 

— 1 vol.ïh-8...... t....... [16 

|l«nffEMftBt>Fiiiwi4k''-L^ <¥*(%$ -rtiaèn^^ dbi ^iS^e- 

mâKHHNtt.-. p tes lasa» ,en-Ix derrrueliotr de lleb^^ da 

à«^r-^^-*W7C - ï' i4- '>»?»?• ^".' -r • • •- ' 'f«^ 
/Stonio nuiz DE MôNTOYA. — Catccismo de la lêngiié 
GuaràAî. •^'Éâil^ôD Jiilius Platzmann. Leipzig^ 1876. 

— 1 vol . in^<» . . . . . : J [19 

Amtohio Ru» dk Moktota. — Boeabuiwo de la lengua 
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2)9 SOaÈTÊ AMfilUCADIB D£ FKANCE. 

giùtiaiû. — Édition Jidius Ptelamann. Leipzig ^ 1S76. -^ 
i vol. in-8« f20 

Ancizar. — . Peregrinacion de Alpha, por las provisdas 
dd norte de la Nueva-Gnmada. Bogata^ iSSâ*— 1 wL 
ia-8* fîl 

SoffdN (Rémi). — Gnoninairc de la langue Nahuatl ou 
Mexicain, composée en 1547 par André de (Hmos. 
Partie 1875. — 4 vol. in-8*, pi.-- t2î 

DoMSiiBCH G'^d>bé Emm.). — La vérité sur le Livre des 
Sau\^ges. Paru, 1864. -r- 4 vol. in-8* B3 

Pa(^n.o. *^ Biografia del martscal Juan G. Fakon. 
Paris, 4876. - 4 vol. in.42 , [U 

VlTHOf DE Saint^Martui . — L^année géographique. ^ Re- 
vue annuelle. Parisj 486îi. — 4 vol. in*44 [85 

BiLLT (Félix). — Percement de risthaie de Panama par le 
Canal de iNiragua. Parti, 4858. ^4 vd. in-48».. {36 

Le Bibliothécaire : Àcb. ^EUvmcR.' ' 



SouscRiraoN AU Codex Peresifl^, 

Les souscriptions à Tëdilion ^en* icoulwrs du Code} 
Peresianus, par H. Léon dé Rosny, sont reçues ches 
M. Ern. Leroux, libraire de la Société; 28; rue Ronapartei 
et au bureau de TAlliadcè Sc<éàli6quo>^28; rueJfàaîni^ 
à Paris. . ' î" ■ M ■ .'^ . ..'^^ ' . r/' . . . ^ 

.' ' ^ ^ . . . . . ^ "A M'.?f" i! "V .' V - 

i ■'■;..■••••••;■.- 'v^ ■. / r: - ' r c:'\-.K 

*——*.—., — P-- -■ --' .■ ' ' — - 

Big. ÛANGV. ifliprimcar, rac Nationtle. t% k S«|iii-VaIery*«B-€8nx< 
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,TJiiAm d*j ■^mA.r:^^:.^'. â. 





1^ 



fewl* tiivU si wz àJï'iàv cJ — ,(.mni3 6ddB*I) no^muof! : 

des IniBis ne laisse lîoi i iifôsLi^r : le.s fêles r Turent ptasl 
Boiubretùes que partout ailleiiis; la dui*ée (fU-on leur 
donnfly la tiberté qu^oiL^Jaissa» prendre» }és éiduclioin 
matérielles dont on s'eflEbrça de tes entourer BconMènt 
calculées A'*^liî^^-^--^M^^tf^»*Mffi 



.. j^gjlpiilfîppiflMcn^anl^ 

s«» c#ib|f9ieiKi#|i 0^iNlMd€isbqiM&*i ^chm«[ é,q«HMii#^(IM 

Atymi» Copoc Ikfffini, la fêle ptfr eKcetteirce. 1)n^ «éii-> 
kail w tout lîtoi^ Buds c'est à Gusco senleniem qu*^ 
revéUutb pins oonqfdèle soleniitô et tout tetaRvaUsqM 
4oime tm immensp. concours d'assistants. On j sospit 
-imourir, par ordre supérieur, tous Jet: ettacif^ lotts'^es 
Abch/âmè». ~ 111/ --.1fi885)/ '" ' Î8 
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X4P. Aira. CASTAOK. 

fmcUooMiresde reoi]^ : ceox qni élaieDi empêchés œ* 
Toyaienllears fikoa quelqa*oo qui les rcprésentit. On éudt 
teirade se présenter en babils de cérémonie, arec tons ses 
bijoux, si nombreux en un pays où les métaux précieux 
n'avaient pas d'autre emploi, et de f orter ses armes de 
guerre. Le peuple accourait pour se repaitredu spectacle, 
mais anssi 4n vue des plaisirs plus sensuels qui lui étaient 
préparés. . ) r 

On campait sur les -places, dans, les rues; ctefemmes 
venues de loin préparaient les repas/ où devait figurer le 
petit pain ncmunétoiietr, qtii était réservèàlaoâ^sbration des 
fiètes solennelles. Pour Tlnca et pour sesrliâlé:/ lœ'grands 
fonctionnaires des provinces, ces pains ët.iiait préparés, 
dès la veille, de la main sacrée des adlasida Soleil. 

Ce n'était pas seulement la féte.dn Soieit ? le renouvel- 
lement du feu tacré, nina vilkà; éounKX ii la solehniié 
on faut plus positif. Pendant les'troâs joors qui 'précédai^it 
celui de la cérétiiome, on ne failaii point. de^ieà dans les 
maisons ; ^'éiait la naturelle œrasion dhm. jeune rigou- 
reux; la seule aiimeotatidn permiâBatei^s était ntt peu de 
.mais cro qu'on assaisùimait aveé l'iitTbe chucàn : maigre 
négal. •- " 1 ^' ' "'> ' -^'^f''''' - •' •.-■•'• 

Le masoe nmay reÉoiivellementdu feu.sacré/ auquel on 
procédait la veillé, du^gàlndjoutt*;is'obtehaH au moyen de 
Y'Iaca tirpa, mii'oâr'fnébftikjfue/ :iQ>ae8ve,< jsai^il'ià celui 
que Plutarque a^^éDriteoaitne^aiylimiplo^Iftbmiedans 
des circonàances^ aÀfdo^ds^ty. iiÉlLésl|A4tre^rdit Carci- 

41) Mataïqat, J«Hsia, a. 
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L£S FÊTES^ OFntANOESf fi^ SACRIFICES. 24I 

4as5o» iiKiitaÎ69i kcei effet un grawi, bracelet,: ?ippefô ptr 
eux Chipana, et qiii ressemblait à celui dont les Incas 
avaient la coutuma de se faire un ornemenl du poignet 
gauche. Celni du Ppntife était plus gi*and que lesî autres; 
au lieu de médaillon, il avait un va^ concave de la groa- 
^ur d'une moitié d'orange, extrêmement brillant et poli. > 
Pom* obtenir 1q feu nouveau, on exposait ce vase au soleil, 
très arckad en ces contrées; au point où les rayons c<m- 
vergeaiont, lew calorique était absorbé par une petite 
masse de colon en ramç, qui ne tardait pas à s'enflammer. 
Ce feu/ qu'dn disait provenir de la prc^re main du Soled, 
servait dë^ lora aux saoi:ifî€es et au rôtissage des victimes : 
il reiJouvelaâl d'aiiord celui du fc^er.du temple, il x^a- 
mait èiisurleitotisVceux du pays(1). 

En cas dlnteàijpféiîe, ?on i*écourait au moyen primitif, 
tbtgohi^s (Pratiqué p^iriutilés peuplades sauvages : le frotte- 
ment rapide; d'une cheville de bois dur dans un morceau 
. de bois AdCidife pmcpràit du feui; mais cet événemail était 
coi^sidéréd^omriie le; pronostic dd gi'ands désastres^ 

Â cftt8 peeètsion; l'iiica faisait aux seigneurs de la Conr 
mç premiè^^ distribution de petits pains zancus. En 
raison du caractère religieux de cette partie dcscériS* 
; ipqçies^ lé^ Efej^a^nolsi cpui^ent y trou\'er une sUnilHude 
av(^ rEuokamH^):- cejsi re^embkrait phitot au pain bébi, 
stmvQbit' des, aga{»es piîinlt^vtis.; ^ mais la composition du 
f^Ai^iaépiigtie t^ofmire (Sens altégoticpiie. .^ 

Pri iïte^ïif«>iflift^k»fèie, au teifnpsdte M«yteHCat)ac (1240- 

(I) Garcilasso de la Vega, IV» 2S. > 
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1909), totH^Cnis veut que, selofi les ièéeê ^^^ttribite 
à cet Incn, les cérëmonîos fuseent sKii-essées nrl g^vfn 
.Haçedor, au Créflleiir, à Tieci-Capac; Taction de grâces 
qu^on lui i-endait en celte oee<*iskm aurait été appelée 
capacha, nilitstre ou rillustfalion. 

Le grand jour étant venu, Tlnra sortais dé ison puMs, 
aux premières lueurs de l'aurore : devant ùtùiiér en 
personne, comme suprême chef de la .reiîgîon nalionale, 
: il était suivi de» princes de la famille royal»; nu-^eds, 
ils allaient saluer le lover du Soleil sur la place de Hau- 
.caypata* C'était un luxe inoui de pierLorie^et de bijouit; 
de nombreux serviteurs poitaieni, étendus au-dessus de 
de la tète do leuii maîtres, les dais mi parasols composts 
des plus riches éloiïcs. 

, A lu première apparition de Taslre-roi, un long cri 
d*entliousiafme s'élevait au milieu do la foule, qui était 
accourue pour pi*endre sa part du speclade. Dès lors, 
commençait un concert barbare : les soàs dé -cent instru- 
ments diicordanis ne tardaient pas à se perdi*e dans le 
. Taoai*me plus grand d'une foule qui criait de foules ses 
forces, en levant les bras vers le Soleil et lui envoyant des 
baisers sur l'aile des vents. 

Le Soleil ayant ache\'é de paraître, t'Incaf prmaîl les 
deux 0quiUaê o» petits vases d'oiv légués par Manco^Iapac, 
et dans lesquels Toonapa, rHomme-âimc^ avait bu (I); 
il les remplissait 4b ekicha : de la mai» droite, il ftiisâit 
iadoliil une Ubatiott, dont le liquicfe, iwibaM sur un 



(I) SanU Gras, Àpo Manco. 
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roc eônsncré, coulait par une rainure jusqu*au temple du 
dieu; (I3 la main gauche, qui tenait r«impliorc, il seryaii 
sa famillle : chacun des membies recevait une ration dans 
un vase d'or qu'une chaîne retenait au poignet. 

Sur la place voisine, Cusipata, les curacas répétaient 
cette céi'émonie, sous la direction de l'un des Incas, qui 
rjîprésentait le souverain. 

On allait ensoile au temple, où les princes Incas et les 
curacas offraient ^u Soleil leurs vases d'or, qu'ils dépo- 
saient entre les mains des prêtres. L'Inca et sa famille^ 
seuls admis dans i'enceinte réservée du sanctuaire, offraient 
dire4:tement leui*s présenta au Soleil. Ils retouitiaient un* 
suite sur la^place pour assister aux sacrifices offerts sous la 
.direction du Villca-Unia. C'était d'abord un jeune llama 
noir : le sacrificateur, humu, plongeait le couteau dans 
le flanc gauche de la victime, qu'il ouvrait et dont il 
retirait U ccbùv et les viscères. Les devins inspectaient : 
si les haru^^iees n'étaient pas favot*ables, on immolnit 
successivement un àuti*e mâle, puis une femelle; en cafi 
d'insuccès prolongé, une grande tristesse remuait l'assis-» 
tance et toute la foule. JLes restes des victimes étaient 
consumés sur Tautel. - 

Après cet holocauste, on procédait au sacrifice général, 
c'est-à-dire à' un abatthge de nctiiites destinées à iKmorcr 
les dieux et à noafrrinies^horaaiesrd^ns les conditions de 
partage arTtiable<uùriDol^4e^ KÀtions en ont fait l'attiîbtt* 
tioB eHti*o^{es^hc»MH6s^ et la divinité, ^n décapitait un 
nombre incalculable de Hamas; 1q cœur, offert au Soleil, 
servait à i^ougu* les pai*ois du sanctuaire. Les entrailles 
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étaient brûlées. La viande, rôtie méthodiquement par lès 
soins des sacrificateurs, était distribuée au peuple, en 
même lemps que des pains znncus et autres piwisîon». 
On n'oubliait pas la chicha^ dont chacun s'abi-euvail à 
volonté. L'Inca, assis sur un trône d'or, donnait Textemple, 
et sous ses yeux le peuple s'enivrait et dansait la cachna. 

Il est évident que, dans toutes ces cérémonies, le prin- 
cipal intérêt était celui de l'Inca : il faisait conèacrcr de 
nouveau son pouvoir. Les prêtres y trouvaient un bénéfice 
moral et des profits m:ilénels; les fonclioniiaires et les 
curacas accomplissaient la corvée périodique et fàrskient 
leur cour au maître. Quant au peuple, qui foVmfàîf Id^i-ahde 
majorité, on se demande quel aurait il y trouvait. La 
question commerciale, qui riiet en moiivemettt rfotVé jietite 
bourgeoisie, n'existait pas eh un pays ôà Hôrg:af]fisa'(ion 
communiste mesurait à chacun la portion congrue^ ^(bail- 
leurs, il n'y avait pas de monnaie pour solder les ronsom- 
malions. L'allrait des cérémonies, qui he duraient qu'un 
jour, n'aurait pas retenu la foufe pendant une semaine 
et plus; enfin, un oitlre supérieur n'aurait pas suflQ à 
l'amusement du public: Cet amusement, Fixn^esse et la 
danse le procuraient. On Ven'a ^plus loin dans quelles 
conditions. ' ^ 

La deuxième fête du Soleil, Situa^ célébrée à réqfttlnoxc 
d'automne, était moins brillante, mais plus carai-téristiquc 
encore que Ylatip Raymi, Elle était ^-édëdëè fl'un^eûne 
solcnnnel, le jour de la nouvelle lune. La veille de la fête, 
on préparait des zancm on petits pains, dans lesquels 
entrait une certaine proportion de sang humain, extrait 
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d*enGiiil8 de cinq ou six ans, au moyen d*uiie incision Gûte 
à la jonction des veines frontale et angulaire» à la naissance 
du nez et des sourcils. En se frottant de cette pâte, on 
écarUiit toutes les maladies ; une friction faite sur le seuil 
des habitations empêchait les fléaux d'y pénétrer. H est 
pirobablè quç cqt usage contenait une réminiscence des 
sacrifiée^ d'enfants dans la haute antiquité, ou de la con- 
sécration qi^ les dieux en recevaient 

Au palais , de rinca, les cérémonies étaient dirigées par 
le plu^ âgé des ;^ oncles du souverain^ celui-là même qui 
remplissait les fonctions de ctirateur pendant la mînonté : 
autre allusion aux souvenirs de famille. Au temple, le 
Villca-^uma ou .<!on délégué officiait. Dans la matinée, l'un 
des princes Inc^s,. remplissant le rôle de messager du 
Soleil, descendait de la forteresse de Sacsa-huaman; riche* 
ment vêtu, il tenait en main une lance ornée de plumes 
de diverses couleu 1*8. Courant jusqu'à la place pnncipale 
de Ilaucaypata, il y trouvait quatre autres piînces vêtus 
et armés comme lui : de sa lance, il touchait celles des 
princes cl leur annonçait, de la part du Soleil, qu'ils 
avaient mission de chasser hors de la ville les maladies et 
tous les maux. Munis de ce message, les quatre piinces 
partaient vers les quatre parties* du monde, c'est-à-dire 
vers les quatre royaumes de TEmpire, en se dirigeant 
chacun le long de l'une des grandes voies de Cuzco ; après 
voir fait un quart de lieue, le prince messager passait la 
mission à un individu qui la portail à un rèlai plus lôin^ 
et ainsi de suite,- jusqu'aux extrémités du pays. Les princes 
n'en poursuivaient pas moins leur- route jusqu'à six lieu^ 



Digitized by VjOOQIC 



4e la capilala» c^mihattaiit les faulauf^ miigi|iaîr#s des 
maladies. Les liabilants 3*assQoiHienl àcçilc fnani^*siaikni 
en vûuanl sur leurs j)ortes cl se froltmil le t^orps pour en 
faire, sortir les mauvaises irinnenoes, qui s'jenDiyaîeal à la 
vue des messagers dr. Ciel. La céiémoaie élaii suivie d*uno 
fêle générale, qui durail pendant tout le quartier de la 
lune. Pour conjurer les fléaux de. la 4iuit)' on pi^nnenait 
dei$ to(;cUe6 «do p{^i|lj3i .dont on jep^t lei débris' dans les 
ruistseauxw , t . ,,,'".,> 

La troisième féte4u Soleil, CusqMieM^^rMySù céléln^t 
au solstice d'hivei% On implorait Kasilre^^oi, en Taveur de 
la germination (lu maïs ensemeni^/é. J^ndant. trois jouis, 
on reçouvelail les SAcrifices, le^.lesti^is.el vies danses des 
aulres fièles. • . , , ^i, .,. ,r , .\ 

Ëniin, la quatrième fét€[ ^u.^dlei^, \Kmrwwv^^ eil^hnait 
h réquinoxei du printemps.. iCons^icrée à M i'ié(replîon'>des 
chevaliers,, elle exigoiiit un jourr de jeune pour U nation 
et hait à dix jours pour Jes candidats^* 

§ IL — ^ Fîtes NAiioljlAtte's diVer'sss. ' *' 

Avec des festins ^t des dansas ^ui durai^at ««lAYiroii' un 
mois, en l'honneur du Soieil, ii.semhie que b^ Pat^uviens 
aui'aient pu sti tenir pour satisfaits; m^isiil y ax^ait^encoi^ 
un giand nomWeid]^ sol^nijijâs^égatemQnf xiMtioqales, «qui 
se suceôdaiont presqup .sans inlerruptio>iv en' soitQ que 
Ton a pu dire que la moitié de leur année ^ pa^^ait on 
f^tes. Heureux pays^ oi\ ^'s tr(ivau^ exigés par 1^ i^^'^^ 
6iié$ d^ la vie pqr^jQttaient d.e tels loisirs ! 

Le pr^ier jour d^ chaque lunç. était une fôlo célébrée 
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pai*dès«amtfrcs avec acroTnpagTicfnientde Tnnsîirine, dnnsé, 
îvr.îssé et festin?. Il esta rem irqnèr qui3, chîU|uo moFs, 
commençanl avec la nouvelle lune, à partir du solî^lice 
d'hiver, ne prenait <|ue la seronde partie de notre mois 
correspondant, le reste étîint cmprunlé au mois qui ^ui- 
Vail. 

• An solstice d'hiver, on veis la Noël, comme dît Arriaga, 
on priait le dieu du tonnerre pour qu'il envoyât les pluies. 

Avril avait les fêles de la récolle du maïs, où Ton dan- 
sait beaticoup. Les hommes se déguisaient avec des masques 
ayanUdes' tî*ait$ d'cnfanl : les bras levés, ils tournaient 
autour de leurs idoles, en chantant leurs hymnes histo- 
riques e! en proclamant le nom du dieu qu'ils célébraient. 
Pendant cette cérémonie, ils mettaient sur leur tête des 
croisftinfsf dWgent, qui n'avaient pas d'autre usage et dont 
on ne immis taii point connaître la signification (I). N'étail- 
ce pas UB souvenir du cnlte de la Lune? Ouelqties-uns 
rapportent à ce mois ou même h celui de mars la fête du 
mosoc ntna, renouvellement du fcu sacré. 

Juillet, Anta asittta (2), se distinguait par ses fêtes mili- 
taires accompagnéi5S iPexerciccs guerriers et de parîides. 
Le peuple,- en état d'iv^resse, suivait les évolutions des 
troupes par les rués. ' * ' 

En août, Fèi/my a«7im/ c'étaient des bals supplémen- 
taires, dont le Jcanicièrd religieu.t n'esl pas bien défini; 



f^t 



(t; l. de ArriigTi. Exlirpacioa de h Idoltriria, 
(D Le M (lu cuivre/ ce qui oioitlre qiie'c'éiMit le métal d^ tripes. 
On appelait aussi ce mcik (kp^c ^U¥H, le bal l*rilbiit» iUvuOre. 
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ib 'semblent se lier mx solennités du mois précédent.: 
E^ scplembre^ Umu-raymi^ ki fêle de la danse, devait 
soj(i nom ^i r^JG^ii^sanQes que |^ .Inci^s sçijrmienl à pro-. 
fusion, pour donner de. la gailé jiu^ opèv^tions du recen- 
sement, bsse de la servitude na^piiàje. En réalijté« c'était 
le çAmmenceinçnl dç Tannée, c.onfotrjiémen^ ^ T^ntique 
tra(^it^on prienjalç, qui met ]a cf;éation de Tbo^nme. au 
23jSei[Wti^ip,bre^;oii ^le^ de ré^^yinpxe d'autçmne. Le 

noijn d'UjTiu-ravmi pai^aîl sejapporîer, soit /i un souvenir 
de la Iradilion, soit a des raisons naralLèW et dans le 
même ordife d'idées. Seplr^mbrc s'appelait aussf Asiiua-- 
raymi, la fêle des bals : c'est alors qu'avail lieu le Coya- 
raymi, bal des princesses. Le premier jour, on procédait 
au mariage d.es jeunes filles appartenant à la famille royale. 
Le lendemain, c'était le tour de toutes les autres fiancées, 
dans les fornjes qui sçnt (^terminées à l'aa'ticle du mariage. 
On rmis^ail .parrie dénombrement rigoureux de la popu- 
lation. ... ( , 

Oclopne^ Aya-marcfi (1), éta^t copsacré 4 la commémo- 
ration djs m3i*Jts.^0,i j; pra^iJait le /qui* corrcspan laht à 
notre 2 novembre, (jate célèbre en nos pays* Uae.musique 
lugubre a(^GO?ipvgiait les larmîs èl les gé;nissem3nts de 
ceux qui avaient à pleiirer d:3s pirents pu djs amis. 

Élnfin Novembre, CapùcRiiymiy h hvi\\^^ avait 

ses solennités de fin.xl'année et de semailles. Ce même 
que l'empereur de Chine>, rjncî^ donnait l'exemple du 

<1) M. Rivëro ve&{ qèè Aya-niàrca signifie Iraiispdrt des morts; 
mais fiuirra'^a (Taotres sens qae cekil de transport. 
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làbonrà{re èû itinhiaot les instrtifrientd de trav«iil, devant 
le peuple assemblé. (I 6\i6vaïï siir Tun des point<^ de la 
province de CUiro;'cliadin dès grands rliTiiiait dati.*^ sa 
circonscription/ OÂ rçprcsentail les éotnédiés k tra^^*dies 
composées par les fïmaii<a5. . ^"/ *' 

Outre ces solennités nationales, il y jiviail les fêles par- 
lîculîères des, nuacas, îiiais |e culte de, la pluparldè ces 
divinités avait un caractère înlime et souvent Viinqeslin. 
C'est seiilemênl dans le ca.V, assez frêéfuenil ou le cuiSnca 
en prenait finiliàliw, que les réjouissances pouvaient 
avoir^qufiaue importance,; à condition ^que sa Tiberalité y 
subvînt. I > j > » V! 

h.) J] '•. il,»'. '.,-• '. -'u».! ' . 'iî.jî ' " • ' '■■'(*':' 

Dans riolrc civilisation, la part dés fèlcs a éle plus parci- 
monieusement ménagée : elle compt éiid d abord lîi célébra- 
tion des jours de repos à la fin de la semaine; puis, 
quelc[uès t^les isolées,, dont fè nombre' vanc^^loA les pays. 
Ce qui diVCiilffuè siiVliut' ces*soterihfté's* c'èèt le caraefère 
spirituel ; si les excès y tfôuvçnl phrce, c'est eoniraire- 
men( aux intentions deè ministres 'dii'cùfte: ils' ne* sont 
jamais genéraulc ci ne rcvêteirt point tih çaï*aVlere essen- 
tiel. Au Pi^rôu, quoique' l^oh ne co\ii^ Solenllité 
hebdomadaire, les jou f-s' passes éhlelës étaiéril irols^is 
plus nombreux; èl,' si ïa mi)ilrè seulement' de ce temps 
était employé à-l'fvres s e e t à la dan scr^^t que les néces- 
sités sociales résMllant daé? Torg^is^jiiçN!^ 4a pays ne per* 
mettaient pas de s'y livœr sans discontinuer. 
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Ï4C |>rhiH|Mi| vice des PértivioBs fal llvrognerie. Lès 
niis^Qftninfi qui l«' li*iir ont \^vcment re|iix)çhi\ romnie 
('l^nl I». 4';ni^ 4Je'leiii'<M)oIitirie.ei del^m's aMir(*8''mstus, 
C9l4»^v|liide.viia A^w l'aib importants ; le |irisiniH% «'est 
qiirp IVK^ni^'^iHm çoi iule no leai'.pej^mettaii j guêpe ud^a* 
voir d>»Uer pteî^r^ ti d'attiré vire; ei*! te acJroniï;! :i:!èst 
ipi-ils^y 4|Uiie^VM[?oacs par la tnaîn do raulotifér.qiiihlès 
r^i)^^ iet tpiu.:r{fMioi^§Q4|i<m 4eè imaistroi! mécqe ie.la 
reljgHWiJ^ Ee4^,;Miti(|iie la !,e«daiioe> ttljde^i^itte.hibé- 
ref^qi^ l^i^^^M^^^Uj^iie Jesiducal^^m^'àbuveaiix niaient 
pa^iîf^ lps*^rc5ifi|iejrîih¥n,<!iîa iiAtélôré; Kliidie;! l'i^^ ëa 
Pérpy, se^gj-i^ iQwjrjiusfi Hfeojn'miiHo queisq afieèlres 
païf^»,;^! y filiWçîï »P0>1' vus «p^»^^»»sîfè^etIl»•s4flw ïr^s- 
pef;ljf)3l(5f ^,:l{)iw<ifl>i9 i^gUi^ew' 4<Hft H pcuie^lîdafe «Uvoué. 
, l^ç.Jé^ilCt(le|.J2|,Ae/<f<;î()H>((m>ttima «dte fait «ssl^ler aa 
dével^ppi^nKi^t l>jsJi<Mifi(m «li^ cQtie paivwDnqnalioiiaiq^oJi ku 
cofoinencen»^l»y ijdii-l^i:! lo^^Ui'îl^ {(^pUrenlI )kgpa|ffi. Us 
D^eiiKf^nt f(l^ ^l^gt^mp^fftu^Mnf^lique»!!* fimaèmétô el no 
biir^pt. qi^ ^e rof^u fjiauif^, ç^qi|i)ftufôsaitîi»jlesptv§eriîer 
d«^ vices et de Tidolâtrie. Depuis, ils S(iftgéDiét*eni>ii 
iiouver unp l^ois^n, moins in^alubi» )€piè .les» orna du 
pays; çaiv^l f.Ha,l(B^irejîil'î5rt 4esipiîôvitBts^ i^iuies^ 
si imp^r^, qn*i^)lç 8e;C^r0mt>i« «fa€k*aiiln^> où<sa grossie- 
fêlé profd(Mil 4m <n^i)§è^;eél bl) fiiorneuuDans Citernes 
basses d<i \^ ç^m le^^eri^iKi^aaiiplriS'èrDmMaffffalûbres, 
bur ^t»pi)i'a1us%J)|itiH^qj0^Wtnéle^ée(é()i^ 
\^ Espagmis ^ xiqi^fpfa{f^)it)aM^id*uli«oc9a»iJlDiion à 
toute é|»reuve », €^1 ê|pi$>7fto^'ap*teèVfe:de$ Aréi^fflns 
locaux, q«e Toa aurait iavoiité ueite-rabôimii^ble ditigue, 



Digitized by VjOOQIC 



LES FÉTESr OfffKftHDES tt SACRIFICES. î$l 

^ lemals-inèlé avee la snKvd hifniftmo âbmmtneVtfnewr 
fermeni^e .qui. passe pour tin. raédiaimenl» et dèfil ta Uh 
bricalioo' a éiées^sée jen.^oii Vmi^ 1^ boii 9ènt tHiblie 
que ici^He liqueur, élmii fi^iDilière'à loot^ tes nr^iibag ^ 
l'hètiiÎBpbère ausbnilv tçs^ihnmens n'oHt^u ii«;nfkiàvént€iî. 

n'est pQs^besoindeUaimdnietvéMr K^nâ^e(4if5^oi :ir'«i(kl- 
taieoi pasi; k pauvrolé^ël lè^ftosd'rnf^db'li'tii^îllêr 7* WkfB 
saîent^ Maisjaussi oo^se n^jeliit ^i^'Mstfê^ ^iMUt^èiil ei 
agricoleau c i'étébmtions ilc vicloireèV>^réhiiersi' hibMfs 
de la tiRTev bcniaillosiltt mâls^ mofes^èns' et i*é^t>lfes; 
amm^^ jour de la mise en gieaki* ; c*étaient Im époqiiés 
bénies des cultivateurs; on n'y admellait pas les jmnos 
gBfls des deta sexes, et Tusage était kiléfdit; aiix<minisirds 
du culte, aux acllas^ aux gardes dti roi et aux ^phtaisde 
service, 4IM inagi>tralSi aux seniainiers él aVh? 'ïW^^esses 
de mUtl^ diez ldi^)itébéietis et chei hmx^^V iaikk'^îeni 
les art» YHéianitquesi^ii'En tiRftnati^lés |f«né^W peuple 
seuls, fauf rarès^excdplibns, Stàeai Vip/^Wt^^ ijovir dh 
plaisir Qia(M9ial. «^ - . '1u\j ' t>b \ • r . 

Quand ils s'éiaieni scûlésà loate cxIréiÀHé pendMt une 
journées ils p«E«siîent''la vivante' à tu^r teirr vin; et 
pendftfHjee'tompsile tour vepiâi^dépci^u^ qoi n*cUniien( fu 
parti€i|>er «tm libationf de U* veMIeV ce qut niiiH)«^ qu*il 
j.avait naet série de vfm^tmeïS^ttp^i conifth|aent)lle diénA» 
im%k» adniinîstraiiT&; cm n^iiàft fM HInp» de ^bèigiridn 
joar^ eeduM m le fait torsqu^on boitt tmpfopfmihàê. 
hm giùrdet et les sddatn televés de MPfkm étalent* ihIMs 
à lenr toniï, ainsi qoe mus een^ f ni ataiestf été enq^ioMs 
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la vçOle ^ iittis J!eicliisiQii éJSiU mamtfu^iie ponr les pvètres 

^ (, Ces ièies. ^rLcalcs axe Gonu^Ançs^iep^, ^u'o^il^ ^gj^ le 
ti*a>i(U 9u'eli^s ^Imtent jçétâbixat étfit;ieir!n}9^P. ^ni^&t le 

extrémetnent peu, mais oa buvait i outr^}i^)f^Hs pi-é- 
lç:jcçe. qjfev.la^^^feif/^ .poiimi^jcogiii^e 4o ;chocf8|laL du 
,i|j^xifl^l«^;|ÇO^^l^ Je^u^l 4iPl^ porlfrtdle^ accusa- 

jloire^p) Oii'gjçye^^^t'toaterfBfsi^^^ :*eUi^r|]f««,^09.eîi.MÎiii 
Aies r^fç.^vrer jii%,içw.^ rp|iis^.»l<M^4QHn5î/»*eç^^ 

laidi^fl^jôs-ijut^s'^iv^^ rrr^. .. . 

git^- *il>/0 Jigjjefji^/ii^I^ipe >4l>jh j^Y^iki^î? Wtei^^es, des 
idan/sp?^ ^j^p\^Çï^\o^^ieii)^lifl^^^^ des 

fiîa|);(^iesfl oi^^ j^er.pef^ajV'p;is.,|''pcça§iQRic^i pi-a^iqueH ;de 
Iége^^^s5u;^ri(Mf(çs,;i dç cqnsij^ler J^^|f^gH»-^, (Je Mrer 

Ijî^i^llflj^^pIluVQo^ ,^fi^fi«i^'% çOT^clleries; 

p(^|{içiJI^Jipp&,^E^ ^, fai?it.,fti,'oiîi| ,qi^>U? fti|fi>dçQ loigjemps, 
UlSliWSeupsaeiîl^ 4p ^^sW^^lte^'ff^ligi^uWH JittÎBqn'elle 
-doiiita r^on * iiom aux. f^es eiies^mémas : tff^f signifie 

.te, A-iifW^fvrtjufli©)! les Hébi^x^t 

Ml^iliT^.fte |ii«|iquèreqt pasf.d'^tlrîl^r à cee UÉâgés^tes 
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témoîns & leuràrnvéd; rtîris ri leurs soîiis et iètir atr- 
torilé réussirent à réduire le nombre desincêisles ët^és 
crftties'^dà^rèrnalWè, Ifs né purèirdféntfinei^Te ^êÛt de 
Yîfvi^^éi'ie^ et «èètoi' 'de là^ idîiri?è, iqùî s^^pànôtirs^eWf plife 
qo^^j^Ma^ .^bàs fe'rë^éitid blènftëillhfril ét'dii^rniîT'dB$^ctlr& 

Nbîï'é^ji&uîle âc ia[(^èiranlé'>.is *(qtoc Y^es'^^ri^làUifîsâbcès 
éiafeïil âflPnftijrefl ae'^ÔtivérheîheiïT. i L'ïtica; tlit^ït, sntiiii 
goiWei^rteff ïefef Pérutten^ Keîr jritiS li ii b i It'raiin f qtié lie (*tint 
fait les Espagnols. H permelUiil la ntanirt^stMtBti pnliliqtie 
de c#^aîH« irit^* èl ^%e' s^iccfttpkife pas de leur [ïtaiîqne 
Beei'èf)e^^qMii[\i?il en PSV'MoTl^é\ patir €vifc> de plus 
graftds^dorftrHâges^^cfc^pJus hiri*îime3 h là' lépubliquë, 11 
peivrtèttifil 4e^ bh^qjiHîfe' ^t'Ieà r%{](As tîe Vorpsr, pour que 
les besogneux se»|nié$ettt^'^i^s^aèîfe^-''slrtiy'tfêpèh^ 
ô«i}»4Wîgé«î*i J^olèftî »^%î9stf?t liëHé^'jifeilH^a'Mèktïiiction 

qirofl'^né'lfïVtirl^jtiâl'^bttl^^^ litfft H6«f<^ tfé^S^ijJîéy ^W se 
Taiehti«iol'ti$ K*irffiiiîd«i»Tlirftfflèèë''^'^1c4îo^^^ H • [ièWs'ël- 
1ai« 4if^.fji\m,1i^m\nîkfémï{é i)eiVllie?!; îé?t* èoncfVfiTwes 
el tesîlèmvhe^ Jf jrflîififies de'^Wi^cim, ^fJotirdlSlbui'ner la dé^- 
t)âi*chd dos» IrrtàîWSnè • î'.brtWtîisfes <iff im^ artiiTèltf' #d«il- 
dl8'*UEri ftlri^rabr] tidéS)rrfil««?àîrJ|è'» vïcé-se 'Vrrthirfer â 
décottverl, kft^ dfe'^|)éu«6ii''i]Wiëài le ffrtif^ etRe^é&rrtd- 
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.^Hi avaient ^é édîdéesîpoia-irdiMlf leurs A^pârtemfiAt 
Aussi esl«il bien plus h prétumei' qii^ ce que c he<*rhsnt 
âurNHil \c gotiverdaonettt dcf Incit?, €*é(aienl de dél«n^6er 
Id peuple^ pendodl qii€H|Ues joifrSi fHMir qu'il reptit 
^Hk\h^ la l&ehe sqm mitrMiH'er} qiia»l aux tonguçs 
fêles qui suivaient les victoires, elles faisaiml ati^»Ueir lei 
fraia à payer <H les morts ji I^eui^r. , 

L1nca trouvait ax-aniage & voii' le peuple s^ébaudîr sous 
rœll V){dranl de rautcrilé représentée par des fonclioQ^ 
naires di.<:pd^<int d^ifle fbrce armée : ceux-ci avaÇeîit pour 
mission d'empêcher les rapts et de supprimer les établis- 
sements clandestine, mais ils rermaienl les yeux sur tout 
te reste. 

C'était un point d'honaeiir que tfe résisl^r;à la bots$(Mi; 
c'est pourquoi le plus grand flofabre, prosumani do hss 
forces^ succombait aux T^mées liquoreuses, en prétendafii 
les braver. Toutefois, quelques-uns buvaient, sans quitter 
Ja^ place, des quantités considécaWl^ lie iShicha^ tout eft 
consei'vant rusa{|pe de leur raisoi;;.iaais leur santé ne laiv 
dajtpas k s altérer. Avec le temps,:. on trouva le^ mqyM 
de donqer à la liqueur plu^ de force et de vivi^vitë : ot 
obtint ce résultat,; en Taisanl t^'emper et f^rpuenteirlemtfis 
d|Las des ;va%es,Ji^f'à ce; qu'il eûh germé ;ei donné dOs 
pousses; après l'avoir moulu ou bien écrasé, <men niefr 
4^ UM ceultûne quantMé dans la «biob^^^ qili> aeqiiél^it 
i|Hi^ dft;)ft ft>r^ ek^dP .piquiint. D'aptf^esf^Mi^diiiectar 
,ilieni;k «AM^ m moyen de.cenaî«i. rmpi^^îl^îajMliîoiiit 
ife$n«:idft.«lMrt«Î!ies:b«ii)$» : «i V^l^iMi^titlm^iiMnMifif 
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et sera (i); il était très malfaisant, comme Test le whisky 
des Irlandais, auquel il devait ressembler. 

Quant à réglementer l'ivrognerie^ on n'y réussit point 
du tout : ce vice est le plus tenace et le plus enva|iissant 
qui soit au monde, le proverbe le dit. Les lois de police, 
auxquelles il a été fait allusion, permettaient au juge locaA 
d'infliger telle peine qu'il jugeait convenable à une pre-' 
mière contravention ; pour la seconde fois, la peine était 
Texil; à la troisième, le coupable était privé de son ôfflce^ 
ainsi que de son état civil ; tombant en servitude, il* était 
envoyé aux mines. Cette législation draconienne portait 
en elle-même le principe de sa décadence ; elle ne tarda 
pas à devenir pui*ement comminatoire. Pendant tout lé 
X1Y« siècle, la Cour ne cessa de la violer; forts de eet 
exemple, les magistrats burent plus que les autres, par le 
motif que le taux élevé de leurs appointements leur ea 
donnait les moyens. La jurisprudence vint même au secourt 
de la passion nationale, et les amatitas^ ou docteurs de là 
loi, trouvèrent une distinction commode : la eenca, simple 
échauffement, était permise; le hatun machay^ ivresse 
complète, était prohibée comme faisant perdre le juge- 
ment. Tous les cas incriminés étaient ée celte seconde 
catégorie, mais on les rangeait dans la première, poui^ 
n'avoir point à les condamner. Enfin, les lois tombèrent 
en désuétude, et l'ivrognerie n^eut d^autre^ limités q»e 
celles qui résultaient du défeut de ressonrées ou des obl^^ 
galions sociales de chacun. 

^t^.^liNnP» ^^ WH^ Sfi^Çir* Som parait être line GorruQtioii 
^xûrm^rnsoB. 

Amm. améUi. — ll|. — «8a5>. 19 
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LES OFFRANDES ET SACRIFICES. 

§ 1. — Offrandes. 

Atec un esprit aussi religieux cl aussi soumis que celui 
des Péruviens; les offrandes étaient nombreuses : ils en 
faisaient à tous les dieux, grands et petits, tantôt dans les 
proportions les plus magnifiques, tantôt pour des quan- 
tités imperceptibles. Les plus communs de ces hommages, 
cocuy^ consistaient en prémices cTes moissons ou en dons 
de leurs provisions. Le maïs zara^ principal aliment des 
régions chaudes, le quinua qui le remplaçait dans la 
Sierra, figuraient le plus souvent dans ces offrandes ; on 
en portail aux sanctuaires, on en jqtail dans les cours 
d'eau que Ton voulait se rendre favorables; les compas 
des individus et les momies des familles en recevaient leur 
part : un grain, pourvu qu'il fût beau ou singulier, de- 
venait un hommage suffisant, et il passait ensuite à Tétat 
de chose sacrée, Auaca ou conopa\ les épis remarquables 
revêtaient surtout ce caractère. 

Tous les végétaux, fleurs ou fruits, recevaient la même 
destination; mais on mentionne spécialement la coca^ 
dont les feuilles convenablement préparées étaient l'exci- 
tant habituel de Tindigène : aujourd'hui encore, en passant 
devant les Apachetas^monceaLUn de pierres des hauts pla- 
teaux, rindien sacrifie au dieu innommé sa chique de 
coca. Il en fut de même du Sayrie, tabac, dont ils ne 
firent pas grand usage. 
Les libations de chicha, azua^^ précédaient presque toutes 
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les cérémonies : rinca et les grands prêtres les prati- 
quaient au moyen des petites coupes d'or suspendues au 
bracelet de leur poignet gauche. La chicha était aussi Tun. 
des objets employés pour les hommages aux mânes des 
aïeux. 

Parmi les objets de parure, il faut signaler d'abord leii 
plumes d'oisèaiii briÙartls, des coquilles marines dites 
mollo, ouïes perlés arlififcîelles qu'on faisait de celle nacre; 
les vraies perles cAoroy ; des bois odorants employés dans 
les sacrifices; des étoffes de toute sorte, qu^on brûlait sur 
les autels. Des pierreries: d'abord, uminn, Témeraude, 
qui était elle-même une divinité; pais, la topaze, les hya- 
cinthes, les opales. Tous les mélaint ré^^u lés précieux 
étaient spécialement agréables, même lé cinabre, les sul- 
fates de cuivré et de fer; Targent et surtout l'or en 
feuilles. Réduits en poudre, ces métaux servaient à sau^ 
poudrer les idoles, dans la cérémonie dite haiuma* 

• 
§ 2. — Sacrifices. 

Les sacrifices ne sont originairement que la consécra- 
tion des objels d'alimentation, moyennant l'offrande d'une 
part attribuée à la divinité. Tous les temps et tous les 
pays affectèrent à ce ^enre de cérémonie ks animaux qui 
composaient leur richesse où ceux qui tenaient la première 
place dans l'alimentation commune. Au Pérou, l'animal 
de ra{^ort était le llama; comme ce nom signifie animal 
en généi-al, on doit entendre par là, en matière dé sacri- 
fices, non seulement les individus de l'espèce domestique, 
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tnàis encére cein dés espèces i^uvages du même genre 
de camétides, vigogne e( autres (1). Chaque jour, on ioh 
mokiity dans chaque temple, un ou plusieurs de ces ani- 
maux, dont la chair servait i la consommatioa des mi- 
nistres, des serviteurs et de leui^ familles: sacrifices et 
boucherie furent toujoui-8 des synonymes, à Jérusalem 
comme ailleurs. On n'avait gatxife d'en foire des holo- 
catisles,ce moyen étant réservé pour les grandes occasions 
et les ca$ ei^ceptionnels. Le Soleil ne recevait de la victime 
que )a tête, qui était un maigre régal; mais, en èt^haage, 
on lui adressait une belle baran^e et Ton brûlait sur son 
autel, une pièise d^étofrc<2). 

La cbairdtiUama étant le fond des festins, on en immo- 
lait des quantités prodigieuses, aux fêtes nationales; par 
exemple, deux cent milte à VlrUijHraymi, fêle du Soleil, 
au solstice d'été. Il fst bien entendu que Tlnca Subvenait 
à la dépense, ce qui lui était facile, grâ<^ aux paiMfs ira- 
menses»qu1l possédait dans ses fermes ou chacaras, et 
aux innombrables troupeaux qui peuplaient les vaines pâ- 
tures comprises dans la dotation du Soleil. On nommait 
pachacac Tintendant général des troupeaux da Soleil et 
des huacas. Ces Inslitutions furent lecoroUaké nécessaire 
du communisme impérial. 

Le peuple faisait semblant de oroirequ'ii élaitliébergé 
par la généiolité de l'Inca : la chair lui était distribuée, 
en effet, pour sa consommadon pendant lik dutiée des 



(I) Vieuna, paco, alpaca, hucmaco. 

(29 Acosta, Historia naturaly moral de las^ Indim 
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fètôB; h lame conçerrée âàna les mafasins des leÉiples, 
servait à la éoDfection des étoffes dont une partie était 
brûlée 6& iDffrande, et Taulre senait aux libéimlit^ dft 
rinca. On ne dit pas ce que devenaieEt les peaux c qepeil- 
danty elles représentaient une grande valeur* 

Qq jsaerifiait des ehieos bhÉu» et noirs^ Ceur-H^i étaient 
surtout immolés, au montent du départ pottr la guerre, en 
eompagnié d'.uh JUamâ de même couleur. 11 y avait évi- 
demmeat là ufte allusioa aux idées lugabt*es que les cîr- 
coBstances inapiraient. Bans là pi^aiiie de Jauja, outre le 
ehien aUf^i on; offrait Je renard à/oI?, tandis que ee der- 
nier anifiial était considéré cofume^acré, piar les habitants 
de Taulre côté de la Gondilliéirei et sur les rives du 
Pacifi^ue^ 

Le cft]!^ cochon d'Inde {eavia porciçUus}^ que les auteun^ 
espagaots qualifient babttuelieQaent de lapin, petit lapin, 
çea^enillp de las Indias, é^ait la vrctime habituelle de^ 
sacrifice» privis, que le peuple faisait pour ses besoins 
jouraaliers, dans les circonstances .où les devins interve- 
naient : lors de la confession, et lorsqu'il y avait à con- 
sulter l'oracle. . 

Les petits oiseaux et quelquefois les grands, recevaient 
la même destination, surtout ceux qui âvaiebt yn beau 
plumage. : 

On faisait ^paraître plus rarement les animaux sauvages^ 
dont la capture offrait des difficultés : te tafni', amtmi le 
lion, puma; le serpent, amaru. Comme ces animaux 
étaient le plus souvent morts, avant que d'arriver au 
sanctuaire, on n'en sacrifiait que k tété et le èfièur. ta 
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tête était le témo^age de l'identité ; le cœur servait à 
barboailler de sang le visage de l'idole, qui était censée 
s'en nourrir. Faute de l'animal, on offrait le plus souvent 
sa représentation en or ou argent. 

On nommait harpay le sacrifice nccompagné de cette 
oblàlion du sang, qui s'opérait en un gi*and nombre de 
circonslances, et haspay ou hwupay^ c^û qui consistait 
en une simple offrande de viande, de graisse, de viscères 
au sacerdoce ou àl'aulel. La première sorte était la plus 
solennelle, la victime faisait cinq ou six fois le tour de la 
pierre où elle était attachée : avec le sang, on barbouillait 
le visage des idoles, on aspergeait le sol elles mur?, on 
frottait les portes du Temple.; ensuite intervenaient les 
devins, hacaricUj qui prenaient les auspices, .d*après 
l'inspection des entrailles» Les assistants se jetlant alors 
çur l'animal, en dévoraient la chair crue (1) : il est dif* 
ficile de ne fias voir dans ce fait la tradition sacrée des 
coutumes primitives que la civilisation avait supprimées, 
sans en abolir le souvenir. 

§ 3. — Sacrifices Humains. 

D'après Garcilasso, tous les peuples du Pérou, anté-< 
rieurement à la conquête par les Incas, pratiquaient les 
sacrifices humains et la plupart étaient anthropophages; 
les Incas abolirent ces affreuses coutumes, à mesure qu'ils 



(i) ^rriaga, fla^irpaçion delà Idolatria, 
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soumirent le pays, et jamais [ils ne permirent qu'on les 
renouvelât (i). 

Toutefois, cet auteur se donne le démenti à lui-même, 
en constatant que ces sacrifices eurent lieu à Pachacâmac, 
chez les Yunoas, après la conquête par Pachacutec 
Yupanqui. Balboa Teut aussi que les hécatombes humaines 
aient été étrangères au Pérou (2). 

Ce système complaisant est exposé d'une façon plus 
serrée par le jêsuisle, auteur de la Reladon anonima. 
Quoique ses raisonnements soient généralement à priorij 
il y a lieu de les foire connaître. 11 commence par opposer 
au témoignage de Polo de Ondegardo, chargé d'une enquête 
officielle, ceux de Francisco de Chaves, grand ami de 
Tito Atauchi, frère du roi Alahuallpa : sa relation ré- 
digée de' viiu^ passa successivement aux mains de Don 
Louis Valera, de Diego de Olivares, de Juan de OÎiva; le 
licencié Alvarez, habitant de Huanuca , qui prit ses in- 
formations des Indiens de son encomiendo (3); Fr. 
Marcos Jofre, deux fois provincial au Pérou (4) ; Fr. Mateo 
de los Angeles, franciscain, qui mourut comme un saint, 
à Caxamarca (5); le licencié Falcon, qui présenta son 



(i) Garcilassq, Commenté reides, 1, 11 ; II» 8. 

(2) Balboa, Hist. du Pérou, extraite de la Miscellanea austral» 
p. 3. 

(3) Alvarez» De tUulis regni peruam, e. De iocfificm. 

(4) Kray Manos Jofre, Itiner'ario. 

i!&) Fray Hatee de los Angeles» De ritibus Ind^^rum. 
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apologie des Indiens au président Lope Gai*cià de Castro (1); 
Fr. Melchor Hernandez, de Tordre de Nuestra Senora de 
las Mercedes, ex professa (2) ; Don Liiis et Don Francisco 
tutu, Juan Hualpa, Diego Roca, Don Sel^a^tian Nina 
Vilica, Senor de Guarochiri; Don Juan Colloque, Seigneur 
de Los Quillacas, dans leurs Quippos et Mémoires; eniin^ 
tous les quippos de Pachacâmae^ Cbincba, Countisouyou» 
Collasouyoïi et Cuzco (3). 

L'énumération est imposante par le nombre et la qua- 
lité des témoins, toutefois, comme nous ne possédons 
plus aucune de ces autorités, et qu'il est impossible de 
vérifier la portée des affirmations qu'on leur attribue^ îl 
est permis de faire observer que les premiei^ d'eatr'eut 
venant après la conquête^ n'ont rapporté que ce qu'on a 
bien voulu leur dire; que les seconds étant Pémyiens et 
même de la famille des Jncas, ont eu i^ièt à ÔQai^*da 
pareils souvenirs; qu'enfin, lès^uip|tos onLpu, pour uip^ 
semblable motif, ne point tenir ocunple des hommes sacri- 
fiés. Sous le bénéfice de ces observations, passons 4 
l'exposé. 

Polo de Ûndegardo, que notre Jésuite entre|»^end de 
réfuter, parle d'hommes et d'enfants sacrifiés en diverses 
occasions ; mais^ remplissant les fonctions de juge eu 
4554, il ne fit sa vérification qu'après la guerre de 
Hieronimo de Giron, qui commença Tannée ptrécédèntè : 

' ' ' ■ ' im i r 1 1 | | - I L — ,..,i..>i ^ .. ( ii,i,, I . 

(J) Falcon, Apologiapro Indis. 

(2) Melchor Hernaudez. AnotacwneSf aux mots Harpaiy Umspmti 
Huahua. 

(3) Relacion anonima : § Que no hubo Sacrificm, etc. 
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tous ies hmoriens Indiens et les anciens du pays s'élaîent 
entuîs dans la monlagne; il ne put les consulter: il n'a-^ 
vaî; pans d'idtei-prèios d'une langue qu'on ignorait, ni de 
savants qui lui expliquassent les antiquités» Il ne donna donc 
que des conjectures, qu'on a répétées en raison de la 
haute pc^ition et du cai^clère de leur auteur. Du reste, 
n'ayant rien vu par lui-mémo, il applique à l'empire des 
Incas ce qui se passait dans les Andes (1). 

Passant aux arguments, le Jésuite invoque en premier 
lieu une loi irès ancienne, qu'il a lue, on ne sait com- 
ment^ dans les quippos de Cuzco, de Caxamarca, de Ta- 
rama et de Ouito, par laquelle les premiei's Incas auraient 
prohibé les^criôces d'hommes et l'effusion du ssing hu- 
main. Il a le (6rt d'ajouter que cette loi remonte au 
grand Piiiia,. premier habitant du pays , lequel n'exista 
jamais qiie dans £on imagination, ou tout au plus dans 
les source^ fabuleuses que Montésinos a compilées. 

Le second argument est Thabilude prise par les Incas 
de supprimer, dans toutes lêui-s conquêtes, les sacriflces 
humains et l'anthropophagie, le fait est exact ; mais il au- 
rait ftillu ne pas transporter chez les Antis ce qui se pas- 
sait dans le Chincha Souyou et la région de l'Amazone. 

Le troisième aipiment, reposant sur la clémence habi- 
tuelle aux Incas et sur les grâces qu'ils accordaient, lors de 
leu^ c6uronneinent, à le tort de n'être pas direct. Il en 
est de même du quatrième, exposant que la vie de l'enfant 
élait plus sacrée encore que celle de l'homme adulte. 

^1) Dans rAntisoiïJ'OQ, pays des Antis, Péravicns en grande partie 
indépeDdants. 
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Le Cinquième argument consiste à dire que dans les 
triomphes, à la suile des conquêles, on sacrifiait autant 
d'animaux qu'il y avait d'ennemis qui auraient du être 
mis à mort comme traîtres ; en quoi, la loi était plus 
douce que celle des Romains qui permettait l'exécution 
des prisonniers de guerre. La victime prenait le nom de 
runa, homme, parce qu'elle représentait un homme; 
quant au couronnement de Huayna-Capac, les deux cents 
huahuasy enfants, qui furent sacrifiés, étaient des agneaux 
auxquels on donne aussi le nom de hiiahiia ; celui de 
yuyacy également en usage, s'applique aux adultes, tant 
d'animaux que d'hommes. L'erreur proviendrait donc 
d'une fausse application des termes de la langue, dont 
notre auteur cile ailleurs d'autres exemples. Grammatica- 
lement, ces observations sont exactes. 

Quant au fond, tous les auteurs que nous possédons 
sont d'accord pour affirmer la réalité des sacrifices hu- 
mains et leur continuation jusques au temps de la con* 
quête espagnole. 

Cieça de Léon (en 4550) Taffirme, en ajoutant que le 
nombre avait sensiblement diminué, dans les derniers 
temps (1). Cette autorité est d'un grand poids. 

Dans une enquête opérée en 4571, J^st"^ P^n Franc de 
Toledo, vice-roi, les Indiens déclarent «qu'eux-mêmes 
ont donné leurs enfants pour faire le dit sacrifice et ob- 
tenir ainsi santé, bonnes récoltes de maïs et heureux 

(1) Cieça de Léon, Chr(mica del Peru^ V^ et II* partie. 
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succès en toutes choses > (1) : ils parlaient du temps de 
Huayna-Capac. 

L'année suivante, 1572, Santillan écrit dans son rap- 
port : < La principale offrande ou sacrifice qu'ils faisaient 
aux objets de leur adoration consistait à brûler des étoffes 
et des brebis (2;; avec le cœur des brebis, ils aspergeaient 
de sang la maison du Soleil ou de la huaca. D'autres 
fois, les brebis étaient enterrées vivantes ; quelquefois 
enQn, à Cuzco et à Pachacama,. on offrait des jeunes filles 
qu'on enlerrait; c'était rare » C3). 

L'anonyme de Ramusio déclare que les Incas sacri- 
fièrent quelquefois leurs enfants demandés par les 
prêtres, et les curacas malades les offraient pour ob- 
tenir la santé (4-). 

L'usage paraissait autorisé sur la tradition de Manco- 
Capac. Ayant voulu se mettre en relation avec le Créateur, 
dit Santâcriiz, Maiico fit sacrifier et brûler sur Tautel un 
agneau blanc; n'ayant rien vu, ni obtenu, il or- 
donna qtte le plus beau de ses fils, enfant de huit ans, 
eût la tête coupée et que le sang fût jeté dans le feu, 
pour que la fumée en arrivât au Créateur du Ciel et de 
la Teri'e. Mais il n'obtint aucune réponse à Curicancha 
(palais de Cuzco) (5). 

(1) Cîlittioa Aq m. Jimeuez sur la Eôlacton anonima. 
(i) Cas préteiicUifs brebis sont des Hamas que les Espagnols ap- 
pelaient ovejas de tierra, brebis du pays. 

(3) Santillan, Relacion del ofigen, etc., 27. 

(4) Ramusio, III, 372. — Oviedo, Xf.Vl/ i. 

(5) Santacruz Pachacuti, Relacion de aniiguedadeSy ete.: 
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2i^ Ali^H. CASTAUfG. , 

A Ut suite de Polo, He^rera racoatc que deux csate 
enfants furent immolés, à Tintronisation de Huajdà 
Cnpact et il porte à mille le noiùbi*e ceta.que Toa sacriGa 
pour Pachacuiec Yupanqui; la plupart aj^artenaienl à la 
noblesse qui les avait offeris. 

Oa cite enfla, comme se pratiquant claquante aas 
après la conquête, dans un teinple de Hunayan, à une 
lieue et denoie de Casas, le sacrifice annuel d^un eertaiii 
nombre de jeunes gens : on prétendait que les idoles •• 
nourrissaient de chair bumaine (1). ^ 

De reosemUè des témoignages, il semble qu'en effet, 
il y eut au PéixMi, des sacrifices humains, mais surtout 
d'enfants, à l'inauguration des nouveaux lacas : l'offrande 
s'adressait à Vii^acocha, dont le culte officiel ne date que 
du début du XT« siècle. Oa les immolait aussi au dieu du 
tonneri*e, et le céiémonial rappelait les pratiques dii 
Mexique : on ouvrait la poitrine et l'^^n arrachait le cœur 
qui, tout palpitant encore, était offert au dieu, pour qu'il 
en bût le ssing : à cet effet, oo l'enduisait, d'un trait san* 
glant allanL d'u^e oreille à l'auli'e, eai passant par la 
beuchc (i)» 

Ce même sacrifice était offert au Soleil, au nioment des 
récolles et en temps d'épidémie, même lors de Tappari* 

♦«r\r> ^/^n ^é\.tiit^Xtr\n attmna t^titt Ail I n w\\ ttti /ia Xa^ aa1aa*a iLac 

•ttnt xtxsa iswnvws^ tjtgittjîs TCtnjtitmjttssj %iv n» uvit/i c tttso 

dieux; il portait tantôt sur des premiers ftés, tantôt èur 

un des jumeaux à la mamelle (3). 

^ - = ' ■'- -■• ■■ — * • 

{i) Rivero et Tschudi, B. 
(2) Garcia, Hist. gL, 111, S, i. 
(Z) Rivero et Tsehadi, AMiq. pêi^t^., èh. 6. 
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LUS FÊTES, OrWRAXftES UT SACRIFICES. lêj 

Enfin, Pachacutec YupstnqiU, le grand organi^tteur/ 
que Garcilaso loue d'avoir définitivement fait disparaître 
de TEmplrè ïeS sacrifices humains, est représenté, au con- 
traire, par Batboa comme les ayant pratiqués en grand 
contre les ennemis qu'il avait vaincus. 

Il ne sera pas question ici des sacrifices des funérailles, 
dont l'origine et la place sont ailleurs; mais il convient 
de mentionner un fait barbare que Santacmz raconte à 
peu près en ces termes (i) : 

» En cette saison (fin du règne de Tupac Yupanqui), 
lroi§ cents Indiens Antis sortent des Andes d'Opalari, tout 
chargés dVr en poudre et en pépites. C'était pour k jour 
dtt pottvelan : une terrible gejée de nu k atteignit jusqu'à 
la itteine tous^ les biefis de la t^rre. Ayant pris le conseil 
des Anciehsj l'itica ordonna que Ics^ trois^ cents Indiens 
portassent leiir or à Pachatiisan, qui est une montagne 
très élevée : là il fait tuer ces raallieureux qu'on enterre 
a?ec leuri or. Tfel est le rcmerciment qu'il leur donna. 
Jusqu'à ce jour, on n'a pas exhnmé ce dépôt. » 

C'est on satrîfice au Soleil que Tupac avait l'inteiition 
de faille : aussi, prétendit-on que la montagne avait été 
percée jusqu'à l'autre côié que regarde le Soleil. 



(IJ Sant^ri^;;^ §£l d^e ÀiUiq. Tupo^ — 11 «st Mii{K>^itMci de 4rar 
àw& Uuéraleineoi m laoga^ qui viol^ lAUtfâ Les \q^ 4q i» logiqii€i,* 
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DE LA MORT ET DES FUNÉRAILLES 

CHEZ LES ANCIENS CARAÏBES 
Par IilJCIElir HE RHsimr, 

Président honoraire da la Société Américaine de France. 

(Article posthume) . 



Feu Lucien de Hosny, qui fut un des membres les plus actifs et 
les plus assidus de la Société Américaine de France, avait préparé, 
sur les temps pré-colombiens de Thisloire du Neuveau-Mondo, plu- 
sieurs traVauSE de longue haleine, pour lesquels il âVait fait des re- 
cherches considéra liles dans les principales bifolieUtèques publiques 
et particulières de la Franco et de FAngloteere. La mort vint le sur* 
prendre en 1871, avant qu*il ail pu donner la dcn^ère main à ces 
travaux qui sont restés inédits jusqu'à présent. 

Parmi ses œuvres les plus considérables, on a trouvé le manuscrit 
d'une grande étude archéologique, ethnographique et historique sur 
les AntiUes, dont une première ébauche avak' été prèsétiléé au 
concours de la Société d'Ethnographe en iBQl^k Bi^nque^cette étado, 
qui a nécessité évidemment de iu>mlHrc«^<(es et patientes iavestigatiQns,' 
soSt remplie de lacunes que Fauteur se, proposait de remplir, la 
Société d*£thnographio a résolu de la faire paraître dans Ije recueil 
de ses Mémoires. Comme cette publication ne sera probablement pas 
terminée avant une année^ là Société Américaine de France a pensé' 
être agréable à ses membres, et rendre en même temps un témoi- 
gnage de haute estime à son regretté collègue, en donnant la primeur 
d'un des chapitres de ce mémpiro, dan$ le recueil de ses Archives: 
Elle a choisi un des chapitre^ les plus courts, afin de. ne p^s pccuper 
une trop grande place dans ses numéros. Ceux ^ni trouveront de 
llntérêt à la lecture de ce fragment, pourront bientôt, nous Tespérons, 
lire dans son ensemble l'œuvre posthume de Lucien de Rosny. 
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MORT ET FUNERAILLES DES CARAÏBES. ^69 



EXTRAIT. 



Dans la crainte que les indigènes des Antilles avaient de 
ne pas tien fermer les yeux el la bouche de leurs morts, 
par suite de la contraction musculaire qui se fait au 
décès,el qu'ils ne restassent ainsi défigurés, ils n'attendaient 
pas qu'ils eussent rendu naturellement le dernier soupir : 
ils balaient le moment falal; et même les mères les 
plus tendres en agissaient ainsi envers leurs enfants. Il 
arrivait de celte coutume, que ceux qui rendaient les 
derniers soins aux monranls leur lavaient le corps, les 
graissaient d'huile, leur peignaient de vermillon les joues 
et les lèvres, quoique la vie ne fut pas encore éteinte en 
eux. Ils babillaient le cadavre de pied en cap, l'ornaient 
de ses colliers et de ses différents atours. Après l'avoir 
mis dans la position qu'il devait occuper dans la tombe^ 
c'est-à-dire assis sur ses talons, accoudé sur les genoux et 
les mains croisées sur la poitrine, la face en haut; on lui 
couvrait les yeux de deux petits canaris «vases > (1), des- 
tinés à ce but^ afin qu'il ne pût voir ses parents et ne les 
rendit malades; Ainsi paré et revêlu, on plaçait le corps 



(1) Je serais asse^ disposé à croire que les yeux concaves en obsi- 
dienne, qu'on trouve au Mexique, étaient destinés à un usage ana- 
logiie. J'en dirai autant des masques en pierre provenant des Astiques, 
comme on en voit dans les collections. 
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sur une estrade où il restait exposé jusqu^au jour fixé" 
pour la sépuUure. Si un Cacique mourait, oh le bbûea- 
naît; et, pour faire cette opération, on Tétëndaît stirme 
grille ou treillage en bois, qu'on siïspendaît afin-dfele 
faire sécher à petit feu. De cette •maniéré, les jparlîes 
grasses s'évaporaient par une sorte de transpii-atien, et lé 
corps devenait sec comme uae momie. 

Pendaatle temps où le cadavre ainsi séché était exposé 
dans le carbet, les parents et les amis du défunt appor- 
taient des présents pour honorer ses obsèques et nWàtent 
rieii de trop précieux pour cette dei'niére offitmde. 

La ibèsè dtestinée i renfermer le corps était ronde 
comme t^n puits, comme le puteolus des Romains. On le 
Battait en dedans avec des écorces et on y déposait le ca- 
davre, iquelques petits pains de cassâve, un peu de sâga- 
mite, de Toincou, le sac à tabac, le tabaco du défunt, 
une coui-ge pleine d^huile, quelque peu de rocou^ qprefques 
vases. S*il ax'ait un Nègre pour esclave, on le toalt et on 
U déposait dans la même sépuUuœ, afin qu'il allât 
servir son maître dans l'autre monde; on en faisait autant 
die son chien pour qu'il le gardât et allât prendre des 
lézai'ds pour le nourrir. J^es femmes eûviiponuaieflt alors 
la ifépwll^re et s'asseyaiejit sur leut^ talons. Les hojgapae^ 
Si& placaieit derrièi^ eU^^dang la même posture.: Les,fjçe- 
mières versaient des larmes en abondance, poussaient des 
cris lamentables; les seconds les imitaient, mais s?u»s 
édbus^ Les vmm ettlaçaîfini leui^s femme» dtos kujrs tn^iss 
coçncne poèr les cotnsoter. @it«fc[(i>efoîs ^n s'adDetssait &tp 
cadavre et on lui disait par intervalle : « pourquoi es-l^i 
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MORT ET PONÊRAILLES ÛES CARAÏBES. IJl 

mort ? Étais*tu fatigué de l'existence ? As-Ju manqué de 
manioc? 9 Si la victime du trépas avait élé. tuée. Ton 
iiyuriait le meurtrier , tandis qu'on faisait Téloge: de/ celui 
qui avait succombé. Et Ton distribuait des caçomis i 
ceux qui l'avaient le mjeux pleuré (1). On construisait. alors 
au dessus de la.fosse une espèce de voûte juscpi'au^ niveau 
du sol avec, des écorces. et des traverses; en bois, le tout 
recouvert d'une planche : et les femmes amoncelaient de 
la terre sur cet amas funèbre où elles brûliaieiit ensuite 
les tardes et les meubles de celui qu'on venait de perdre. 
On entretenait du feu autour de cette fosse pQur purifier 
l'air et pour que le mort n'eut point froid (?). 

Si le d^fu^it était un père de famille^ la fosse était 
creusée da;Ds sa propre case. Quapt aux autres^ils étaient 
ensevelis ou à, côté de leur habitation. ou, dans leur 
jardin; .et l'on fqrmait à la surface une espèce, de petite 
toiture; & angle ouvert dont les pans inclinés se dirigeaient 
vers. la. terre (3):. tdi serait unlivre ouvert aux.4^x tiers 
et don^ le dos regarderait le ciel. Cependant Laboi*de con- 
tredit. ces inhumations, à rextérieurv.dont parle. Lafilau et 
qui, ne paicaisse^t avoir eu Jieu que .depuis celiu-ci, car il 

(1) Chez les Romains, on immolait soi^vent des esclaves ou des gla- 
diateurs sur les bûchers incinérateurs; on y déposait aussi quelques 
morceaux de gâteau pour Cerbère. 

{^yhàktMe, Voyage aux isleê Caraïbes, pp. 598, 599; Rochefort, 
Hitiair0 naiureUe des ih9 AnHlkêi t. 3 p4 W; La)>at, Nwtoeau 
vayiage aux iski de . VAmériquet. p. 26^ Lafitao, Mwws 40$ S^^- 
rages amériquains,^]^^ ^16 et.8uivante3. , 

(3) Lafitau, loc. cit. 

Arch. amer. — III. — (1885). 20 
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às«ure (p. 697) que le» fosses jfiwièbm^e,fté^ 
ilablUliotis et jamais à ciel découvert. C'est ainsi que L^ 
b^rde, visitât uh «irbet des indigènes de la Martioîque, y 
^t ^ïOUS^ime natte le cadavre d'un Caraïbe dont on devait 
ôdléUrdr les oteèques : on n'attendail plus que quelques 
liaFéàla du.^untï»wr achever de i'enten er, après qu'ils 
i^^sent Fèooiwi que la mort av^l éié naturelle. S^ns cette 
«C0ttiwîssance, il ï aurait eu des soupçons et obligations 
de tefîK*' de kl ÇamiUe qui était à Saint-Vincent de venger 
Q6luÎT<pii-y^ait de succomber. EJTcctivejnent, quand un 
GâTË^ WtVfitii bourir, dit Rochefort (p. 440), ses pa* 
rente- etses^^alliil^ eoftsultaient les oracles pour savoir la 
<:MS^de S9r BMrtet la vengeaient sur celui que le bnyé 
dérfgMifr^îompwrautew ^i^^^P ^.;. 

de pteûdies: « Cette fosse, poursuitri]^ î^^p^^îlWl î^ 

c-«* cfomètre 4'eii^ 
« iteeponpiî lés cOTcJesT poilaiç^ 
^ p$tM?aei^ desfn^ii^^^^i^iefit Je, m 
f Led clle«eM^é^^ dernère la tê^. §?fl,^, Wf 
cftèdies, son éwe^étaien^. à côté* 4e J^i. |^^^ 
< tête, le dôs> jB^ifin tout Ven^^emble du coiys^^djut^déf^^^ 
« élak très sec. et ^e rwidait a^c^n€l,^la]ftV2^i^^^ 
€ qupjflpi'w n'eût i pris d'aiitrp grégaj^ 
«. re««Hier awsi(jô4 qu'il eû^rç^^V ^ dewfer-S(Çflpu;^,Qa^ 
n loui^ Im pçMr6nU;eumt eximj^éle >çf^p^ q^i^^^ 
« sans blessure, on remplit Ue l^sse et m M^ pçcouyril i. 
Le deuil des Caraïbes avait ses lois jqonsacrées.|U^t iii^ 
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MORT ET rÛKÊRAILlES DB$ CARAÏBES. 2^} 

usi^ë ciatant cTimlen^s immémorial et portaAteaefre^ vin 

Apf^\eà Ah premiers jours, pemlant lesquels ^e corps 
élaït >xpbs5 dans le carbel et qui se passaient en pleurs 
Contiûù^Sj^fty avait encore dix jours de grand deuil; 
Pendant le Teste de Pannée, il était moins' sévère. Quelque 
fois il* se prolongeait peji^dant deux ans. Le gra^l deuil 
lèbnsistait à s^feire couper les cheveux^ & se bar- 
bouilierlef vîsagè de tenre ou de charbon. Aloi-s point de 
t(tf lètlé : la mîàe ètmt dés plus négligée, le sflemîe rigou* 
riô'éseméît (Àsôrv^. On ne devait parler qu'en cas dé né^ 
ièessïlé;, ée iqù'èn ne* se permettait qtï-à voix bàtssé;' On se 
diàpett^it^d'ëj^rds envers ïes ^•îsiteurs. tti Dfè mangeait 
rien que de froid. 'Oft îi^approthait pas dit feu, m^lmepen- 
^jîûties Wguéurfe de i'hiVèf, et, si Ton a^t à sortir, oa 
feô sortait que fa nuit. \ / ' 

l*^èttdà&1e ifetît rféuili on ^assistait point aux festins 
Hl'Vui Semblées publiques. On' ne s'bmait points on ne 
Se ^^aù' pas les chèvetix/ Les sorties au dehors; 
iftàîéûtrài^f. t^^ temps con&cré 

à la^dôlifettr eft aux tè^ts, chantaient des espèices de 
Wéfit^ au tever du soleil; à midi, et à la chute du jour. 
' Les épid(UX étsdent tenus à un deuil encore plus rigide 
futt èhvè^ râutre : le suiîrivant devait quitter son carbet, 
^e traïKporter chez les parents qui regrettaient soit leur 
fiïs, lioit leur fiïïe, et pleurer avec eux. (Tétaient cm 
parents qui réglaient le deûil et en dispensaient à' leur 
gré le veuf ou la veuve. S'its avaient à se (daindre du peu 
de coinplaisancè que le istirvivant avait eu pour le mort, 
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ils ûe lui pefmellaîent pas d'achever lé lômpâ" 'dû 'déûfl 
et lui signifiaient par un présent, le seul (]^*îi^ dttï'ât-' 
tendre désormais, qu*ils le tenaiénl dîspçnrè dé,le éciilti- 
ûuer et qu'ils lui rendaient sa pleine lîberfç. Cépéi^ÈsfflHt 
était honteux pour ce dernier de se remarier' àvàifVMë'^ 
temps prescrit au deuil ordinaire êf, sTl passait^ Wtfè,- il 
s'exposait à des injures publiques.' ' ' ' 

Les corps n'étaient que provisoirement d^çsèis ililns'les 
fosses décrites ci^essus : on ne les y Taîssaîf c^àél^uéfôis 
que pour donner le temps aux chairs Je sedécpiripè^èr.' 
Quand on jugeait que cette décomposition éCaîrii^eVfe, 
on célébrait une sorte d'anniversaire aùqueFon invilait'Tes 
villages voisins. On y chanlarit pendant plusieurs jôufè les 
éjulations accompagnées de danses lugubi^és en,lTn<5imfe1ir 
des défunts. Puis on exhumait le morr, on faisait çàlcîA'ér 
ses ossements, on les réduisait en poudré qu^on mêlait 
dans les boissons qu^on buvait jusqu'à ce qu'il ne 'restai 
plus rien dans les vases qui les contenaient Xv^^^^s 
Caraïbes n'ont abandonné cet usage que «lorsqû'fl n'y eût 
plus de bra\es parmi eux >, ainsi qu'ils le disaieriV'uA^jôWr 
au père Laborde. Cette coutume dé mêler des os câlfciné^ 
et pulvérisés aux boissons, pour la célébration de cètt^ fête' 
dos Morls et la toilette que les Caraïbes faisaient avant 
qu'ils eussent rendu le deniiér soupir, ont fait âivè â dés* 



(i) Làbprde, Voyage omx isUs Caraibe$^ p. 530 ei.p. ^ ; Biet, 
Voyage de la France Eqvmoxiale en Visie de_ Çayenne, t. fil, ch.* 
XIV, p. 89Î; Lafilau, Mœurs des Sauvages (rmériquaùis, p. 386 

et sv. ....•'•:-••, 
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F^pça^^ saQS (}0iitj^ o^ervç^urs soperficids. ou jnal in- 
forppT^i, q|i'il3 tiraient leq us vieux parenls comme inulUles, 
et qvCil^ prçgfàient leur rendre service en les délivrant des 
iijipoqiQipdU!^ dô la vieillesse ; que ceux-ci désir;aient même 
e9ffiQir ji4si..Mais^L£d)or(le noua^^ que, consultant. 
un i9[kr quelques indigène^ 4 cet égard, ils lui dirent 
qu'ils n'avaient jamais agi comme on le prétendait. Je 
crois, .qu'ilg-QBt été effectivement mal observés trop 
spuvent pp les Européens qui ont dédaigné de prendre 
iiQtQ d'une foule cie particularités qui s^eraiejût. certaine- 
ment curiçuses. . " ' *" " l 
,Biet assure quCj^ dans quelques localités, les Ca^aïbç^ 
brûlaient leurs morts immédiatement aprqs le décès; mais 
<pie, dan^ d'autres, I!on appor^tait des aliments sur la» 
tQrnbe. du détuflt, dans la persuasion que les Ames n'opé- 
r^ent leur émigration qu'après la consommalion des 
chairs. ^ C'était quand on croyait qu*elle élaît achevée, 
poiv*sui^l,, qu'on ; faisait un Ouïcou ou assembléo pour 
brûlçr l€|s débris des cadavres. Pour procédera cette opé, 
ration,: on les mettait dans un tissu de coLon bicti blanc 
que quatre jeunes jQlles tenaient chacune à Tun des coins. 
Elles faisaieiit alors danser ces ossementS: au son de quel-. 
qu,e instrument : toute l'assemblée prenait part à la danse» 
Lorsque les ossements avaient bien dansé, on dressait un 
bûcher sur lequel on les consumait avec les haràes et, 
les objets qui avaient servi au défunt. On ne dit point 
pour quel motif on faisait ainsi danser ees ossements. Je 
crois que c'était pour en dégager les âmes qui auraient 
put être retardataires. Quoiqu'il en soit/ quand tout était 



Digitized by VjOOQIC 



Xj6 ' LtTCilBM ÛB tOSKV. - ^ 

rédiÀt^ eft cenÔres, â*il se trourstft (jéfeïqu^ cte' *[iH'tiV 
Yàteni pa9^ coMiplètelbefit calbMésf <m f hitôt fA^ 
M lés pulfërisèdt, on les jpasséâf dans tinè s^Mftel de ^ôris^,' 
et Tôte mettait la poussîère afâsi rèetteltHé âatis cie l^tt' 
dont on se frottait les jaiîdm. 1!âfki, qiiàÀd Od^àV^ ÎÈiit' 
toutes eés cérémonies et qu'btif' av^ si&é'i!^^''i^ 
contenant la boisteoii, chacun se Vetirâitr -'' ^^** ^' ' 
- Je ferai rèmarqnér ici que lësGàralbés^é^ttlrgnâiëAt ^Aijp 
^ûefiSis cértaitas ossemeMs 0U'qte)Qùe!^th)éveciK4ii%)^ 
taîei» dÉns^une câldtiasse. Ib cônfeèW^îèni;' àlbt^-^i^^ 
qnes'dans leurs carbets et prétendaient que l^ôJ^îtrfO 
mort' j^stAt dans cette càldSassè et les^ayert!^^<t!eir^{hn6^ 
jétë«>1eih^-ennëmi^. Leslllabtfyas se càâiiifëiit ^^Kâftf* 
dwi§ Cèd O^sÀdeniÀ, qd'dn ënTëlop|mit ^ifènfêâS Wi^^^i 
ëoUm.î iG^étâiëht^«es oracles qui !«p6n^îèà<^qaaîia*W# 
te» îfltérfôgeàit?^M nte^sè bornait ^pàs ïé ttîràtil^Vèiti'^^^^ 
PeÉ *#bul«k éttiâOrcaér^s t^riémîîr/oA pVâwiîF^t^ 
Pégtë d*a»métt^ de boîssk 'ltu11stfvàîent#sâ?, orf^K 
qu'objet qui ^F^r appartenaft'eton les rètifenàdf Ifvfti (è^ 
o^inefatsJEesennenjîs perdaient ànséitôt-lfeut'' ^Vîgii(feùir 
éWbl8#e^;ittie#èiTè tente les àhfeît-et 1ls\ntmràfi*é iSÉas 
qn'Ott pW^ lênr^ rendre fe santé'. * Mn niîsiïônnàift lit ini 
e«WIlfe^^ quiy M^<ftiîr' veniper ' séh ;frère niîs -éS ttûîrtr 
rtii iin^= lànéfcent "atf lieu du cotipaMe cpi^l 'votfl^l 
àttjëi]idré; Les^ parents de llrittocente* ^ctîwé rés(ïterc^ 
dé punir le meurtrier pou* s^ê trompé^; ÎK ti%toj>èrenl 
cooséquemment -du -coton dans le smg -de celnt-qni -venait 
de jpérir, fe niirent avec un dssemènt et Ton vît fe mal- 
heureux meurtrier <fôcheoir & vue d'œil; et après avoir 
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MORT ET Sy^U^I^.Pg^ caraïbes. ÈJl 

iQai^;^|,;^Q^abl0ç^ (^)> Nqus f «q^^ 4t4 a^ssi Cacsiâ^ 
sous, x^ .^PPPft 4^ noi^ av(ms eu m& y/9it§ daftHit j^ pag^ 

mplai^,qva,Bd les api^a^ vfva^^leAfr xo^ngii^ent» £§, 
1066^ un Israélite fit ^e Vfmgfi. d^ ^^ i^iriise^t^ 
i;|bçrha|;d,^ê(pie\^^ il 

de.i;é||^e JL^^é^ l'oflftw^ $9Rtî^n^l9i}li^ 

pi)ra.lojrsqa.'iellet^;ét^jU pifabricHJH^^sojiî^ 

i}mag^ af^lf^gj^ Upioo, le pins sow^jei|4jj:pcf>fi«^ 

^fOf, n^iJf^ffc^^t biy?User jîcjAepgï^r^j^ç^giyprftt^^^^^^ 
I,a €)&rémpwe,jLçnMiaèe, la figyçe pju le ji^ifWjé^^ ii^Btii^î 
à , la ^j^î^i^^e^ gif^^ , ^^p^l^i^t» i^^»^*'^ Ç^; l^j fiÛ^ fiûï1*îtf 
le nom, ^ on lui enfonçait up f t,Ylejt ; à j'^j^jd^iVi^» SWfin 
Ces îxpAg?3, àfi 0^ jouwt^ i^jjfrsaid i^lejipç notirp^ili^ 
tpire ; on le?, ytrpuve^ twt igîçgs^u^^ sçif^t I^ffls ;]^K^3 
Soit p^r nioUf religieiiif^ mP ]^: çftoitif j[|a r^^^j^eçl;» pQ^ 
les d^unls,. smt p^r iConsidéi*a^o|i pour lai ff^î 
n'élaît plus permis^ après le déçëç d!un Çarsiil^, <k.S^j 
Qoncer lepom decelui qui Tavait porté; ça);, ^p ajgissafl)] 
autrement^ l*on eut été aussitôt, malade. Tptte cejîîf qiii^ 
avaient un nom semblable ét^ent oblige 4e le gqlUeit; ei 



.A jiluiHiJ.ii i ii 



(i) Da P^is^ RtMùm de fe^kHêsememy fg, 3«t, IS^î aeelw^. 
fort^ HUMre mturelle des Ues AntiUes, p. #45* . ^ ^ 
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et d'en prendre un autre ; ce gni se foiaait dans un festin 
spécial, de sorte que les noms ainsi abandonnés restaient 
pour ainsi dire ensevelis. 

C'était désobliger profondément un indigène que de lui 
parier de ceux qu'il avait perdus. On ne devait en rap* 
peler le souvenir que dans les cas de nécessité et avec 
précaution. On n'osait presque pas même dire, comme les 
iiàtinsy non moins susceptibles à cet égard, comme Ton 
sait, en parlant d'un mort : a il a vécu, il s'en est allé, 
vixit,abiit »; mais on se servait de certaines circonlocutions; 
par exemple^ on disait le Cacique qui nous a quitté, que 
nous pleurons; le mari d'une telle ou la femme d'un tel 
est mort. 
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■ '. '* ' '^ AVEirriSSEMENT. 
En mai 1883, M. I. Chessé, gouverneur de lu jG^ya^c 

colonies, eut^Loystituji ,vo^2|gej4r explore^r, le^ territoires de 
la Guyane méridionale, contestés entre la France et le 
Brésil et ^ui s'éten^eiit, depuis TOyapaçk jusque vers 
rAmazone, et depuis rÀtlantique jusque vers le Rio 
Branco. Là^tïiission dura jusqu'en avril 1885. 
. M. Chessé la confia à un jeune universitaire, M. Henri 
A. Coudreau alprs professeur d'histoire au lycée de Cayenne 
et déjà cpnnu par deux voyages dans Ti^térieur de 
noire colonie, l'un chez les Galibis de riracubp et l'autre 
dans le Kourou, ainsi qup par une étude couronnée „ à 
rexposition universelle d'Amsterdam sur les « Richesses 
de la Guyane Fràngaise.^ , / 

Henri A. Coudreau, dédaignant les voies facîlejs, se 
lança bravement dans l'intérieur. Aux points de vue 
ethnographique et linguistique le résultat de ses voyages 
Arch. amë!\. - Ifl. - (1885). âl 
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est de nous faire connaître ce groupe si intéressant de 
tribus compris entre les fameux Roucouyennes du docteur 
Crevaux, le prédécesseur de^ notre voyageur dans la ré- 
gion des Tumuc-flumac orientales, et les Andes du Rio 
Negro. Entre les Ouayeoués, voisins des Roucouy^nes, et 
les Tarianos qui habitent non loin de la Gordillière, 
vivent quelques douzaines de tribus. Henri-A. Coudreau 
a spécialement étudié les deux groupes extrême : l'ex- 
trême oriental et l'extrême occidental. 

Le premier comprend les nations du Rio Uaupes, véri- 
table continuation du Rio Negro. Là vivent une vingtaine 
de tribus que le voyageur^ complétant les études de A. 
R, Wallace, arriva à croire être les restes de Tancienne 
et en partie légendaire migration des Amazones d'Oretlami. 
Les Tarianos ou Javis et les Tucanos ou Dacé sont les 
deux plus remarquables des tribus de cet antique exode. 

Le second groupe comprend les nations des pi'airies 
du Rio Branco, parmi lesquelles les Macouchis et surtout 
les Ouapichianes sont de beaucoup les plus intéressantes. 

Nations du Uaupes et nations des Campos du Rio 
Branco, sous le i*apport linguistique et ethnographique, 
offrent cet intérêt considérable de se trouver à peu près 
sur la frontière de l'ancien habitat des Caraïbes primHiiÇi' 
et des primitifs Tupis. Le peu que le voyageur ihmis 
i^pporte sur cette donnée aussi intéressante que compIiaSie- 
montre bien tout l'intérêt qu'il y aurait à entreprendre, 
de ce côté des études plus approfondies. 
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VOOABXJXi.AJRK 

DU 



DIALECTE TUCANO OU DACÉ <». 



LINGOA GERAL 


PORTUGAIS 


DACÉ 




Fronte 


Diàpahâ 




CabeUo 


Ipuari 


Teçâ (reçâ, ccçâ) 


Olhos 


Caperi 




Olho 


Capéâ 


Tino, (tï) 


Nariz 


Ekéa, ekaà 


Rui, çuà 


Rosto 


Uaçupuri 


Kui (Yuhâ) 


Braço 


Amucâ 


Ipira 


Corpo 


Paâga (barriga) 




Peito 


Cutirô 




Seio 


Openo (sing.^ - Ni 
. (plur.) 


Pôca 


Mao 


Amùpamâ, annica . 




Dedo 


Amûmpikary 


Çànha, tànha, rànha 


Dente 


Upiry 


Yuru 


Bocca 


Serô 




Lingua (anat) 


Yéménô 


Nami 


Orelha 


Umepero 


Tabatingâ 


Ca 


Bore 


Mii4 


Pâo 


Yukin 


Çuà 


Labios 


Sumûdâ, sebeto 


Ocâ, icuara 


Barraca, casa 


Uiy' 


(\) Rio Uaupcs. 
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LINGOA GBRAL 



Piranha 

Okeri 

Yaçôâna 

Y 

Pacôoa 

Umbaù 

Ihui * 

Pirâh* ' 
Uaroà 
Py, ipi 

Aupé 

Namîpôra> Nambi- 

pùra 
Ikaçaûa, makira 
Pinatinârâma, Pyçà 
Xàma^ çama 
Ceniuàua 
Ihuàka » 
Apgaua 
Cunhâ 
Curumi 



PORTUGAIS 

Palha 

Chita 

Bada 

Cujo, a. 

Tesonra. 

Gichimbo. 

Dormir. 

Vamos embora. 

Agua. 

Banana 

Corner 

Terra (barra) 

Coçar-se 

Rio 

Espelho 

Pé, s 

Pcma 

Apâ (hombro) ■ 

Brinços 

Rede (de dormît) 

Rede (de pescar) 

Corda 

Barba 

Céo 

Homem 

Mulher 

Menîno 



DACÉ 

Caranà (sixïg,)^ a- 

ranimui (plur.) 
Sutirô, 
Eretébapà. 
Uarô. 
Dipaâserô. 
Catsimtiâ. 
Canitsé. 
Téanà 
Ocô 
Oô 
Baatsè 

Diitâ:^ . . 
Yaketsé 
Dîâ 

Ehomô. 
Dipocâ. 
Nicànghe 
Ocaparâ, Sêmà 

Apuapâ 
Pûnghi . 

PÛD^ètaô^:: 
Itsêcapâari. 

Eumâ, .Moâ. 
Numèâ. : 
Butuyacâ. 
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48? 



LINGOA 6ERAL 


PORTUGAIS 


DACÉ 


Puracl, puraçâî 


Dançar 


Bassanâ. 


Mritâ nécêrâ ? 


Como se chama? 


Yamaâ mititi. 


Nhccngâri. 


Cantar 


Oâcuna Téabassanà 


TatL 


Fogo 


Pécaméê. 


Timiù, têmbiù 


O corner, A comida. 


Téembâaiiâ. 


Uhô, u, où 


Beber 


Etchininâ. 


Goaraci, coarad, 


Sol 


Muipû, muinpùim. 


coiraci 






Puxl 


Maù 


Nhapunîcâ. 


Gitù, puranga. 


Bom 


Ajrùmpunicâ, an-^ 
hûmpuniîcâ. 


Racû, çacù 


Calor 


Acinitsâa. 


Roi, Iruçanga 


Frio 


Niceànitsà. 




Nuvem 


Ulnons. 


Mamé 


Aonde 


Nuhiîn, Nonncâtl. 


Pucû. 


Comprido. 


Ypantit. 




Chega. 


Etàtoâmi. 


Caâ. 


Matto. 


Puni. 


Cam. ^ 


Caxaça 


Tsibioké. 


Maniàca. 


Mandioca. 


Kûi. 


Uhy. 


Farinha. 


Pucâ. 


Inti, ti, inthnaM. 


Naô. 


Umbanbâ. 


Tenhè. êhê. 


Sim. 


Nynunta. 


Uauayâra,Pïtiyaârà 


Bôto. 


Ocopisterô. 


Pira. 


Peixe. 


Uahî. 


Piçàitica, piïà&tioLy 






pindiMcà. 


Pescar. 


Nhêena. 


Cahàmunù. 


Caçar. 


Uènàçanàna, 


Akanga. 


Cabeça. 


Dipui. 
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Limùà 6SAAL 


POKTUOÀU 


^ DA€É 


Jauareté; / 


Onça. 


Yaî. 


Maniua. 


Manlva. 


Dikécénian^w 


Kké iiassù. Jr 


T«rçado. 


EHpi. 


Jauira. 


Caô. 


DJâhi. 


Sapucàia, Urù. 


Gallmha, 


Caldcé, careké. 




Suor, 


Cetioâssi. 


Kké. 


Faca. 


Di^acà. 


Ghi. 


Machado. 


Cômé. 


Pinà. pindi. 


Anzol. ^ 


Uheètsé. 




Linha (de p^«:ar); 


Uiricaaô. 


Maci. 


Doentc. 


Daatitsé. 


atù(éré). .\ 


Bom. 


Ayûmi. 


Ere. 


Adeus. ■: 


Uàyé. 


Xaçôâna. .,. 


Vou embora. 


Téauàyé. 


MsimyPiaira. , ; 


Pequcno, a. 


Gdnhaaki. 


Assù,ussù,taifiMJçsi5^i 


Grande. 


Po^hu 


Ig4r^upiufi. . 


PortOi 


Pî. 


Ig^. 


Canôa. 


Yukitsé, 


j " 


Cabo(espia). 


Utiopé. 


Capixina. 


Roçado. 


Ucssé. 


Té tiirrc rami^, 


Até de volto. 


Até petero. 


Pitùna. . 


Noite. 


Nhamy. Cà. 


Ara. 


Dia. 


Nhyainybieu^iniéô 


Ipéca. 


Pato. 


Pûicptà. 


Apecatù. 


Longe. 


Juaranicô. 


Çoaki. 


Pcrto. 


Yuàué, 


Eté, rété. 


Muito. 


Pcnica. 


Parauâ. 


Papagaio. 


Ucc6. 


Tucano. 


Tucano. 


Dacé. 
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LINGOA 6ERAL 
Yld. 

Yaciut4^ 
Oui. 

Xaput&ri. 
Inti xa putariv . 
Inpucùi. 
Âpucùitituu 
Cairarà. 

Kirim&çiiKU 
Qtmté, 



Munhi capixiiia. 
Iço okeri. 
Mahâ. 

Maramunha. 
Manoàna, 
Purànga. 
Yukira. 

Muratinga, titigà. 

Yuri iké. 
Pixùna, ùna. 



PORTUGAIS 

Lua. 

Estrella. 

Preguiça. 

Eu quero. 

Nào quero. 

Rcmar. 

Remo. 

Giirari. 

Mergulhào. 

Força. 

De pressa. 

Lavar-se* 

Fumar. 

De vagar. 

Caxoeira. 

Fazer roça^ 

Ir dormir. 

Olhar. 

Espuma. 

Brigar. 

Morto. 

fionito. 

Sal. 

Estar bom. 

Branco. 

Mutum. 

Venha aqui. 

Preto, 

Morder. 



Mamanunpô. 

Jacunhà. 

Tééssé. 

Ijassai. 

Yatissâ. 

Uahayà. 

Uaapé. 

Ucodacé. 

Jacassaui. - 

Pûno, Kirimbi^ 

Kuerô, P6tiO; 

Tééné. 

Aakiassâ. 

Satinàra. 

Poacà. 

Uesètanajà. 

Canintsé, Caiiidacé. 

Yêntsé. 

Sopûri. 

Ame kênhà. 

Ueniami. 

Anhuminicà.* 

Muhà. 

Neautimani. ^ 

Cumuni, Butaki» 

Uaniîpi. 

Atiâ. 

Uaina. 

Cûhi. 
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LIN0O4 aBRAL 

Auati. 
Carâ. 
Yutica. 



Tuçuni. 
Mirity. 

U'pitimf» , 
ïàço iaiunbué euru^ 

Puàmo. . J 

Puxiuèra. V'I 
Iço àna. 

Maci. 



Tuxiuà. 
Mamétà ? 
Inti xaquàu. 
Ocarù. 

Piclca. ^,.: 
Igâra oiké aàpe. 

Macàco. 
Uariua, Bugio. 



PÔllTUGAIS 

Ânello. 

Milho. 

Carâ. ' ; 

Batau. 

Gmna. 

Ananaz. ',\' 

Tucum. 

Mirity. 

Caminho^ " 

Fumar tabaco, 

Vamos r. reza 

Vou estudar. 

Levantar-se. 

Assentar-se. 

Feio. 

Ir embora. 

Barriga. 

Docnte. 

E'ionge. 

E'perto. 

Chefc. 

Aonde esta ? 

Naô sei. 

Esperar. 

Pegar. 

Acanôa esta fô^ 

Balaio. 

Macaço. 

Guariba. ' 



K.) 



:a 



Amacatsa' 
Ocôcâ, ukif'^"^^ 

Yâpui. •«'«iwT 

Sena. -"in.^sO 
Yucamburi. 
Neepô:'^'-'* -''-^"^ 
Mahâ, inahân. -^ 
Néno utsimy?*^-'*^ 

Tea pàpél ' abnèm? l 

Nucuyâm. '^"^^.^^^ 

Duiji. 

Nhàani. 

Uânibé. 

Pagâ. 

Punitsa. 

Yarônicà. 

Atiâcani. ^^ "^^^ 

NonnéatétS^'Jf'i"' ' 
Ûbunhâ. *"'-^; 
Yudûnà. ^-^-"^ 
Ceêmi. .ku^j3 
Yukiçuampîniapi . 
Tûenpa. 
Uahù. 
Hemii: '•"*' ' 






./^:;^'i 
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LINOOA GERA 


PORTUGAIS 


OAGE 


VilS^V; . . , 


A manhâ. 


Kaâta, nhàmniaca. 


Undârtu, 


Meio dia.. 


Doritero. 


Pitûnaramé. , ,v 


Denoite. . 


Cânminecô. 


Tupàna. , ;r 


Deus. /^ ■ 


Oakîn. '; 


Anhânga, Juru^. 


Diabo. 


Oatin. 


Cachiri. 


Cachiri» 


Perô 




Diarrhèa. 


ïàputinà. 


Çupl, tenhè* .^ -. 


Certo, sim. \. 


Ninâtâ kuatâ dictf3. 




Esta bom, . 


Onhuntéto. 


kazÛî./,Z,'ZSy} 


Quemé? 


Nuâninti. 


Jjaira.yîg5p^. ::,/ 


Cachorro. 


Diahalii,DiêêpuanI. 




Cachorra. . 
Fazer, . 


Diêétuid. 
Darca, Ueihâ. 


Piiâna. :.cT^ 


Gatto. 


Pixâna. 


Amâna. - r 


Chuva. 


Caré. 


' . „ ' M 


Trovoada. c 


Uninô. ' 


v,^-.t: 


Morcego. 




Bacati. 


Abacatc. 


Unhan. 




Catarrho. 


ClMLn, Eriûm. 


Roâia. 


Rabo. 


Itsuùpeconô. 


lané (iandé) carjicat 


Bôa tarde. 


Yeiaiticéi nbaipikâ. 


Papunha. . . 


Pupunha. 


Iné. ■ , 


Yua. 


Fruta. 


Pki. . . 


Kiuiua. 


Pente. 


Irô. . 


Cuâinu 


Pequenino. 
Peqaemim* . , 


i Canuacari. 




t -.. ^-. ■ . •;■ 




Cabeçadura. 


DipuI bâtant. 




Basto. 


Ijattca. 


Curumiassù.. 


Rapaz, moça^ 


. 



Arch. amer. - in. — (1885). 
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LINOÔA'ftBRAL 


WOSCBOBtM 


zx.n^^Qàr^A^ 


Cunhâmucû. 


Rapariga. .'i::tl 




Carùçaùa. 


A espéra. - ^ 






Chuiclk.:. \ A 


.:£-:^r.-:)i-;.C; 


Cumanâ. 


Feijaô. .r.:3 




Cnmadiassù. 


Pava. '::rrr 




Ipurauké. 1;.: 


Trabalhar. : vf 


Darâ. ^. . ., 


Jùmuhé. : 


Aprendcr. . - i 


Nhùhui ,^ ',.,:,3 


lané coéma. 


Bom dia. . : - J 




lané pîtûna. 


Bôanoite. r .^'i 


sd 


Cujubim. . :; 


Cujubim. r. ; \ 


ci^;;:i:i'j 


'-- .',- 


Joelho. -: : A 


.ÙOLlbl 


. ., . ■ j 


Fazenda, . , - .\ 


Sutirô. ^i^o^rizT 


J Z 


Roupa. . . r A 


Jok^U 


Mû, imû, KMri. 


Innâo. '..i: * *A 


Manmî. /rm^O 


Rcndira, renSi». 


Irma. - :j\ 


MàmîÛn. r rr^,V...] 


Tuiuhé, tuiê; ^ 


VcUiçE. ; ^ :- : 


Biki. .Ijii :rrîA 


Uaîmî. 


^Udu ..;f':-::. a 


Bikiuco. ïr: 'Vf 


Mena. 


Maridci.Ji::: -- A 


ManapL-toLi ùrtJ\ 


Xemerità^ : 


Esposak..- :: : 


Kim6,i,^r.,s r; ;j3 


Pyâ. 


Coraçâo. ,; a 


Eripunâ. ^^A 


Y,Pao,Poâ,Pa5w 


Lago. ^ ^ A 


/iî!i#i3?*.0,?'T'.:£vA 


Mendâri. 


Casar. : : ;i 


Nimotl. :>^ir .^l! 


Xâputàri cemdQ4M 


Euquero çwftr, a 


ij "i *-' ' "^ •*^* ' J 


Intixamet)«Unpàtarî 


Nâo qu^Qjcasif-n^e^, 


.i.i.; i:;br"M 


Mucerùca. 


Baptisar. 


Uameié. . -^ . ■ -> 


Inti mucerùci£^ùiai 


Nâo é baptîsadp. A 


::~^:tzCi 


Ariré uirandé. 


Depois de m^hâ. 


Cuccâ nâta. A . 




Soltar. 


, 


Puri. 


Saltar, 


Bupù. r 
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LlNOd^^RAL 


Faltar. o^ 
Solteiro. .• ^ a 


DAÇfi 


Opauâ (opauâna). 


Acabou (acabar). ; 
Cruz. . : T 
Vente. / ^^ 


Peti (petiha) 


Coèlho, MbW: '^ 


Tanga. I 


lanké. 


Cikindaùa. ^^ ' 


Fechar. : ; À 
Chorrar. r 


Bihâ. 


Ara 


T;^mpo. : 


■ • .<- '■ '"■ 


Uiaiùca. 


Abaixar. 


Munikeâ. c . 


Iidrupé. 


Abaixo. 


Ducâ. 


Tapccuâ. ^^^^-^^ 


Abanar, < - - • 


Uéninô. 


Unpicâ, 

Oxari. -•^-^'^^• 


Abancar-se. ^^:T 
Abandonar. c ^^ " 


Duhi. 


laraima. - - 


Abandons. - ^ 


Upl iWûi: .r 


Amùkiti. - - 


Para alguma^iiàtte. 


Apécôlièpi..: 


Nhahâ. " - ' 


Aquillo (quelto, ïi% 


Ticé. 


Amù lucéré. ' 


Ante-bontem. ; 


Tinimô. 


Cuirha tenhê» - ^' 


Agora mesmfe; : ^^ 


Nicanka uiti. 


Aâpe. ^^^■^^':^^ 


AUi. ^ ^ ' 


Tô. 


Auâçupé,OutSçiip6 


, A quem? " /- 


NiiSaiè. , 


Nhaape. ; >^ 


Acolâ. o-rC 


Cuim. 


Umohakù. 


AqûèMaî". ' ;: .l 


Axipô; ^^ ^ 


Mundica tatà. 


Acénder afogp* 


^Xlâpôcallife. 


Opîrâri. - ^ ■ 


Abrir. . : \ 


Paûn. 


Ocaiçu. 


Aniir. ' ; ^ 


NfeOïûr. 


Oacémoi^ • 


Àchàr. ^ ^ ' 


Bucà.- 


Omucu. 


Apagar. . - 


laù. 


Omixiri. 


Assar. ^ 


Piùn. 
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Mirâpira(uîrapJ|îçp) 
Amiari. ,••: ;/| 
Acaiù,t; m î;. 
Tapiira. j>-/j 
Atumuié/ /] ^ { 
Uatâ. .--: 

Camar&ra, In^omça. 
Pinâ (pindJl^... î 

Amaniû-^C^ ,]r_^,/r 

Auatii. f;/) 

Auâ. 

Anga. 

Opeiù. 

Uiaçàua. 

Cucré. 

Tauâ (imk}., 

Cicari. 

lumuçarai 

Cimbihùa. 

Tiapù. 

Meiù. 

Miriçanga. 

Petéca. 

Iraiti. 
lukicé. 
Manaàrî. 
Pirepina. 



:r:'j 



Arco. . > .'^ 
Accreditar. ^ ^O 
Anno. ^r.li,^) 

Anta. , :i:li::.'3 
Assobiar. ^v:,î,.-} 
Andar. :^,, .,,,.. .^ 
Amigo. ^; i: sio 
Anzol. .rHif3 
AlÊdatc. ^ ,L,>;;3 
Algodâo. .on. :£3 
Arroz. /.c^-:) 
Alguem(um,j^çfl5i). 
Aima. ,r,;,r;0 
Assoprar, nwp^j 
Atravjcssar, ^ ,^, .-) 
Abhorrecer:» - .3 
Amardla* -^ ,3 
Buscar. 
Brincar. 
Beirada. 
Barulho. 
Bcjù. 
Bengala. 
Bâter. 
Barrica.,., 
Bréo. 
Caldo. . 



. :r.:!r;-_ 






Kihucétiô -^^^U 



Kimâoo 
UêU- 

uw. 

Xihâ. - 






£Zfi-:A 



c\tK* 



Cansado..-,: 



Juti. 

Ohucâ. 

Nui. 

Carihuti . ^ ^ 

.'.î ■ r::^ff,^ nnumi'imiiT 

Xumuto. t . ~ 
Bid. t^. A 

^"- AonèD 
Cuhé. * » -r- 

Upé, .,,^,^.i,^^,cr 



Comprai:. 



"-.-îi;:: 



Nhuhû. 
Dugui, 
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i>0RTUGAt8 


DAfeÊ 


Munûca. ■; ^* 


Cortar. 


Dite. ^ 


Uataii.'^ 


Cesto. 


Pihû. 


Patuâ. ^ 


Caixa, 


NhumituâOi 


Mucùema. ° ' |' 


Conduzi. 


Uankâ. 


Ari, uari. : ; }^ 


Cahîr, ' 


Biridià. 


Mungaturù. \ 


Conccrtar. 


Ninô. • 


i^emui. 


Cosinhar. 


Dûâ. ^^ 


Çukéra. 7 X 


Carne. 


Bahaià. i ^ 


Mendariâna."^ '" 


Casado. [ 


Nimotiâ, 


Araxâ. , ^- ';!• 


Campo. ' 


Taputir6. - - 


i." ;:.:''.v-' 


Cavar. 


Cehé. " ' 


Pirêra. '^'^'^ 


Ccmm. 


Cerù. y - ^ 


Tima. ^^ 


Criança. 


Nimâ. 


Pcba, pena, i^èna. 


Chato, a. 


Pecâ. '2 


Tétama \iafa. 


Compatriota. 




Tatapuinha. ;, 


Carvas. 


Niti. '^ 


Tumiùmunh angâra 


Cosinheîro. 


Bace^ù. 


Nhêhengârî. V 


Cantar. 


Baçâ. 


Cetûna. 


Cheiro. 




Çakuéna/ ^^' 


Perfume. '^ 


Imiti. 


Océtùna. 


Cheirar. "^ " • 


Unihî. 


Ocicâ. j^ 


Chegar. ] 


Etâ. 


Cénoi. ; f 


Chamar. • 


Più. 


Taminbuca. ~ 


Cinza. 


Nuâ. 


Juanti. 


Contraria.^ ^ 


Pôtenî. 




Caçador. 


Deçogui. 


Cccuiâra. 


Dinheiro. ;^ 




luinipi. --'' 2 


Dcbaixo. 


Duçà. 


Pituhù. i ^ 


Descanso. : 


Çù. -''-^ 
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]N>n06AI9 


"MÉà 


Mehè. 


Dar. 


0&. :\:^ i 


Onhehé. 


Diz. 


Ni. P 


Uihé. 


Descer. 


Doiti. •h ' 


Uicéna. 


Derramar. 


Più. - "' 


Oticô, 


Deitar-se. 


Cal. -^ 


Pupé, nipé, iqié. 


Derreter. 


Xipi. . -^. 


Citambi. 


Dentro. 


Tiripi. r-:-::: 


Pitonû. 


Direitô. 


DiakL •"- 




Descascar. 


Çù. .^-3::î 


Oikô. 


Estar. ^ — 


Ni. "--:-• 


Opuranaki. 


Escolhcr. 


Becé. .~"--~-J 


Opurù. 


Emprcstar. • 


Uaç6. --:■-.—; 


Ixé, xa, ce. 


Eu. ; 


lû. --••■^ 


Mai. 


Como. 


Dehéra. ; V ' 


Muçai, : :.:! 


Espalhado. ' 


Uexité. ■ --^M 


Nharû. 


Embravecef. y ' 


Ohâmi. .".^■s-j.J 


Oçahâ. 


Expcrîmcntar. ; 


Tninha. -"?"} 


Mucaùa. . 


Espîngarda. ;^ 


Pecaui. .ic!r--.M 


Aiua. 


Estragado. ' ; 


DUÔ. : 


Amùmisabi. 


Ecstrangeiro. 


Apéniancà. 


Tupé. - ^ 


Esteira. ^^ 


Inmiça. -"^ 




Enrolar. 


Ceniuâ. •-^' 


Rapià, c^y tàpià. 


Escrotos. ^ ^* 


Upenitù. 


Grnhuto. 


Esquerdo. " ' 


.oî'dC? 


Opurù. 


Empestar. "^ '";[ 


Uaçô. ---'^ ■;:=■- 


Oiûruari. 


Embarcar. '" 


Cânhâ. . ■^" ' 


Olapijioi r ^ 


Escutar. " ; 


Tuî. 


oiké. ^- - ■ 


Entrar. ^ 


,Çâ. .^:--''-:-::.'si- / 


Olnantl. 


Ehcontrar. /: ; 


Poteni. '•••■ '■*■ - 
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vo^nve^ia 


PACfc 


Opurunguetâ. f r^ 


Fallar Cconversar); 


Utamô. 


Opitâ. / 


Ficar. ; 


Tuâkeâ. 


Tlpi. .,:^a 


Fundo. :: 


Inkinl. 


Oiùa. „^«7 


Frecha. ; ; 


Annigul, 


Putira. ,vj 


^Or. ; _ 


Ori. 


lumaci. - :>" 


Fome. ^ 


Aeâkeà, : ^ 


Tacira. • '; T 


Ferro de côva. 


Uâccpal. . 


Inènria. : :- a 


Fedor/ - 


Inni. 


Péréua. ^i;. 


Ferida. ^^ - 


Canimô. 


lapûna. jv: 


Forao. 3 


Atarù. 


Ouianâu. ^.^ r 


F^"*- /^^ Z 


Dutl. . :,.- 


Ipauaçapé. ^^^^U 


Fim (no)... o / 


Peticampl. J: 


Ocâra. ^j 


Fora. \..-2 


çupé. . .; X 


Urutanî. «lïL-3 ^ 


Fantasma. > 




Mira.- ..i,-:.,CJ 


Gente. ^ ^ ^^ 


Mançâ. 


Curucâu. ; :.■ 3 


Gargantav ., 


' 


Çacémo. r! v/. 


Gritar* . : - 


Cari. j' 


Membi. i 


Gaita. .^. - 


Putiripâma,;..: 


'■■■ J 


Gomma. - V ^ ^ 


Numùco. 


. f '.iiA;^ •> ' /\ 


Garfb. ., .^ ^^ 


Bubeha&SU " : 


Oid. 


Gostar. 


Niûcâ. 


cê. •"•','-■: 


Gosto. j^r " 


Ida. .;■ 


V " ' ' 'i. ' • 1 


Ganhar. _ - 


Uftp^^hàK , , 


Odcô. 


Gemer. , _ , ^ 


Xihi. ',; :• 


Muaùâ. 


Gastar. V 1 ' 


DnOré. ,{; 


Tucâ. :^ 


Golpe. * } ' 


Pô. r 


. ,... 


Governar. 


Amucanpaçç^, 


Maramùnhia. 


Guerra. \,r 


Emeké. 


aplm. 


Herba. : 
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Opura. 
Oreko. 



Corotèuira. 

Murad. 

Rangàua. 



Çuanhàna. 



Tapùia. 

Okénanéri. 

Yucuâcî, 

Curumiassù« 

lepéuassù. , 

Oiucl. 

Oraçô. 

Aape. 

Curi, curimmip- ; 

Gûx% camiùkicé. 

lepeâ. 

Inim&y Inimbi^^ 

Mundaçù. ^ r 

Omanô. 



PORTUGAIS 

f * • . ' 

Habitar. 
Havcr. 
Homicidio, 
Honesto. 
Hospede* 
Homido* ^ 
Instante. 
Instrnmento. . / 
Imagem. 
Immmoral. 
Incerto. 
Inchar. 
Inimigo. 
Ii^unia. ; 
Incrédule. 
Indilo. 
Janella. 
Jcjun. 
Jpvem. 
Junto. 
Limpar. 
Lcvar. 
U. 
Logo. 

Leitc. 
Lenha. 
Linha^fio^ 
Ladrio. < 
Morrer, 



DACÉ 



Rnéro. 

Baçi. 

Keù. 



Uapal. 






Puterikî. ^ 

Cupeacà. ^ 

Beti. 

Mwmîriu 

Nicânomenô^ 

Niûcl. 

Miâ. 

Cupl. 

Nicûano. 

Unpêco. 

Puâ. 

Jutà. 

lacèpihô,. 

Nenl. 
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LING^iî^&RAL 


ibiiïtrGAii 


---ÔÀéér-^": 


Ocatacatacà. 


Mover. ^^^^^^^ 


Amenhê. -^î^'^'^ 


Omunù, Muh^''^ 


Mandar. ^^*^''-- 


•Dud. .evu:;Q' 


Ojua. 


Matar. -^^^^^-^^^^ 


Nenhè. 


Omutiricâ. 


JMudar. -^-^'^^^ 


Miauc6. 


Nhehênga. 


Lingua (idiSiric^Pj^ 


Ucé. 




Mantimentél^'^''^ '^^ 


Pué. 


Ira. .O'i^uSl 


Mel. ^^^^^t^^l 


Mumi. ^^^^^^^i^jJ 


Cekîié. '^^^ 


Mêdo.^^^^^^^-'^-* 


UM. .b57r;M 


Mua. .i^H 


Manteiga. ^-^t- -• 


Ixetl. '-^^a^^^ 


Upé, popé, opé. 


Em. ^ o:rr;jr:;.ï.:u 


Pi. 


Piçaçù. 


Novo, a. -- ^ -i 


Manmâ. 


Neauâ. 


Ninguem. ^^-----^ 


Nuauarù. 


Inde, iané.-kfiaîl 


.o^xHii;:» 


-'::'c^^:i3 


iara, — ita. 


Nosso,a, NoSsb^j^, 


Manî, Moniné. 


Catureté, Pauaçaua. 


Optimo."^'''^'^'V^\'^ 


Petia. 


Atar-a. '^^^^^^^^ 


Ornato-namefifto .^ ^ 


■ .ziù:ikT 


landi, iam:^^^^^1^^ 


Oleo. . ^^'F^^< 


Nhéè,^^""----^^^ 


Ocicâri. ^'^'^ 


Procurar. ^^^ l-l 


Anma. 0"::^-.-::::;^/ 


Tuba, iùbâj^tït^ 


Pai. .ap7o-; 


Paki. f^^ ' :r'nD:>. 


Uaturé^^^^^^^^*'^'^ 


Passdo. ^^^/^-l 


Pihi. o^':--^:^:pi 


Okâu. '^^^^^ 


Poder. ^^-ivU 


Uepuni. 4-^-0 


Uirùreù. ^"^ 


Pedir. '^-^^^ 


Ceni. .cv^^O 


Itanhâe. '^'I^^^ 


Panella. '^^ 


Kiputi. c^;:aÂ 


Oxari. '^^-^^-^^^ 


Pôr. '^^^^ 


Dufibar-^^n^^^^ 


.Ojjôali 


Preguiçoso. >hy.! 


r^y^ -^ ,rni:î 


Aramepiri. ' -^^ 


Peior. i f-^.?: 


Titapunicâ. ^-h^I 


Çacaquêra. ^^' ^^ 


Para traiyà^MÛniJ 


Kin xà^r- •"r^irni 


Kiinha. "^-f^^^ 


Pimenta. . csibÊir 


Biâ. ^£7^î^^nuiM 


lucâ. -'^'' 


Podre. ^^ao^^ 


Buhâ. cçiJiniîO: 



Arch. àmcr. — m. — (1885). 
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UHQÔA eSRAL 


ti^tmAm 


.;f:-ftf«*-.-.r. 


Uiri. 


Passaro» . . .. y 


M>™)^ trzz.-qsT 


Ocaiemo. 


Pcrdcr. 


BaoritL ......:\{ 


Çapi. 


Qpeimar. 




Muîri. 


Qpanto, a, ^, âfJ, 


Mdcé. ,..:, ,,;,.;^. 


Mairamé. 


Qpando. ^ 


Demoicà. 


Opéna. 


QjaebraTi 


Titi. ;. ::; 


Auâ (auati). 


Qticiii* 


Nnâ. 


.Muçuroça. 


Rasgar. 




Cuécatû. 


Recado. 4 




Rapu, çapu. 


Raiz, Z 




Tiuçoca. 


Scgurar. T 


Tuinhehé. 


Ocêma. 


Sahrr. V, 


^^' ...o 




Sacco, saquinho. 1 


Attrnika. 


Céîd. 


Sfde, 




Tipud, RcpocL 


Somno. 




I, indé, ioé, né. 
Rainha, cainluu 


Seu^tiSy Soa-ati 


Mîhi iarû. 
lapé. 




Carùca. 


Tarde. 


Nhamika. 


Opaê, upanhé* 


Tudo. 


NicéAiki4 


Orekô. ' *' V 


.'Ttf/; ::'.:a;..;;./ r 


llffla^AiO 


Tmira. 


Tio. 


Uenhè. 


Yuùca. 


Tirar, 


Pekaié. 


Oicpéçàua. 


Uma ver. . 


Nicanti. 


/:-" ^\\ r-A'î-. s-]: 


Varref._.r,,;:,.2,,:.: 


Oh*- lUOUTflCW 


Indé, iné, dé, ne, . 


Voce, Vonncè. 


^' .t.".c:0 


oiùri. /: :^ 




Au. , . ft Tt 


oxîpiâ. 7"^^: 


^ vér (vigiar). . :^;:; 


Nhâ. •^;; :;.^ 


Ruakéoâni. ' ;^ 


Visinho. 
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Tapixâoa. ^^-f^^*-^^ Vassoura. - "^ ^ 


Uarihq«*. ':J 


Miaçùa. - - - Vassallo. ' ' 




Tapiiracuahâ. ";^* Vacca. 


Ueki. 


Otîm, tfm. "^----^ Vfrgbâià! *" 
Opiclca. - • "^^ Tomar (pegarj. C 


Bupuhi. 




Aiuhôca. '^^^^ Tomar (fartai';. ' 


Uenhé. .. ^ ;; 


■''■-'- ='-'"■ ' 


Patacuirïi^iiieaifnt; ' 


Jarreteira. *' 


dejambé)' . .', 


Chuva. "^ 


Ocorô. - --'^ 


,._,_.„. Dur. ^ /-'^ .: 


Ohô. -^1 . ' 


,..;. r, :,, ,. T^jjjy^j^ tfâ^a, : 


Où. '^ \ ': 


oupé. ." •;' um. . . •"■■ : 


Nicââ. ""-'■^ 


lanaraui. ^ " Pdieiboî/ ' " * V; 


' ' <■ - "^ 


DIALEq^E TAMANO OU jJAVIS ^K "îr : 

/•.:• ?'J cC'" .: J;.-.T 


PORTOGAII - NHBHBNaATT -^' 


TARUlfO(MTO) 


Cabdlo. ^'r- ^ :.:.^V,:-^V 


. Ua(2àfér'' ^^"':';:;; 


Voce vcio 1 "* Rdùrc soi indé ? ; \ 


Unînoca? 


Ordha, , Nambî. 


MoénL 


Olhos. - Tcçâitâ. ^ • ' 


Nutidà, 


11) Rio UM|N!f. 
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tf.-*/c«tt)tS*>^.-^ 




PÔRtUC^AlS 


iffiïBirBifaA'rtj 


TâUyûWlinris) 


Face, fronte; 


... ■ J 


N«àâ»;:i ^rrrr-;. 


Banana. 




6^^: ■- - o/:^wO 


Nariz. 


t '~* 


Itacù.- -'- : • 


Gmna. 


- : . - , i' 


adoa. :-i ' 


Dentés. 


Çanhaitâ. ' '" ' 


Uedâpe. ^ ^'-; 


BraçcK 




Pacapi. ^'-' 


Mio. 


P6ca. 


Uâliâccpidà, .' . 


Agua. ' 




Univ ^ ^ i : ? 


Beijù. 


Meiù. 


Peête. .:. V 


Barriga. 




Uââna. Wx:- ï 


Fogo. ' 




Ciauâ. -.r 


Pema. 


. r ■■ 


Patacù. 


Soldados. 


Surànità. 


Matsinari. . ûcfrjia 


Pé. 


Ipi. 


Oaipamâ. l'i.r^c 


Pescoço. 


lûra. 


Panurû. "-":'- 


Lombo. 




Patsamé. iczn-S 


Unha. 


'.-"-' - 1 


PapadL 2---3r^ 


Corner. 


; .\ ■ fc . . , 


Bajauip*^"--*^'^^ 


Mulher. 


• 


Inarù. -"-^i^cz^A 


Homem. 




Adary. -^'-^^ 


Menino. ■■-'^ 




Janapé. i^r C> 


Cachiry. 




Payaf&i:i:g k.:0 


Mandioca. 




Caini. >cj: -r^:i 


Pupunha. -' - 


::-../-\y 


Pepiri. r.rr^ >: 


■Ceo. 7 •-'■■^■'■^ 




Inucoâ. .:-^ ^C 


Dansar. .-:'"' 


.rv^;^r. 


Barapanipé..^-.i^,ïî 


Euquero. .^'- 




Nunaa&^.'^ic^.^ 


Nâo quero. - -^'^ 


rr^ir.: ■ 


Nunàcademlbr-^rt: 


Piroga. ^'■■- 


Ubâ. 


Ita. rtr?-^^ 
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Arvore, ptotfr^ÇW* 
Como te chmm^. 
Sim, senhôrx. C 

Vdho. r.:;J 

Velha. . _, 
Avô. 

Rcde (de 40Xtmh 
Rede (de tucu») „. 
Vamos. : 

Fazenda. i :. 
Terra. . u ... 

Diabo. 

Batter. 

Agora. 

Brincos« 

Contas. . 1 

Cabacinhàs* .; 

Assobiar. 

Cari. 

Onça. ' 

Onça grande. 

Macaco. 

Mutum. 

Dormir, i . 

PraU. 

Reprehender. SC 

IxaxxM: ■ 

Passaro. 
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TABUNO (JAVIS) 


Uiûa. . 


Batinani. 


Maitâcérandé? 


Cuanaripitana? 


Çupi tenhé. 


Caiinuci. 


Tuyuhé. 


Pedaria. 


Uaimi. 






Idô. 




Amacâ. 




Amacà cumetsicà. 




Uatsâ. 


^ 


larùmâcatsé. 




Decay. 


Inti apecatù. 


Mandùade. 




Inhâf. 




Nunhacâ. 


Cuhire. 


Nicacù. 


Namipùra. 


Rienî. 


Miçânga. 


Padapi. 




Keraperi. 




Pussupirâ. 




Avi. 


• 


^ Yavi. 




Yavinatséri. 




Ipecù. 


Mutûm. 


latseri. 




Numacâ. 


lutinga. 


Panéni Kemà. 




Nucuitsàenâ. 


ïnamù. 


Maml. , 


■.-t 


Acarà. ,;:. 
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Bomdia. ^^ * 

Deas. 
Roça. 
Povoaçao. 

Chuva. -:r:^ 

Orça. 

Bom, ^^-^ 

Bonito. ^,. .-:; 
Fcio. _i , 

Pote. 
Bahû. 

Cantar. - 

Frio. î 

Farinha. • 

Calor. 
Nâo, nada* 
Girâo. 
Porta. 

Faca. -^' 
Rio. ^ 

Estdra. 
Balaio. ; ^^ 
AnzoL 
Pirahibi. 
Pdxe. ^ 

Surubim. 



ir.-A. cdMI^!^. 

infiBHKMtfAl'U ' 

lande coémà. 



Cahttm M. 

Tâua. 

Kibtiôm'. ' 
Xirimbauçioa. 






^ Camutl. 
Patoà. 



NaeuMcft. .•'''';^ 
lapiricBié. *^'-*'""^ 
Inipucû. """*' 
lacaré. '^^-^ ^^'^ 

lia. ^ ^ r^ 

Naaritae^^S^^^^^^ 
Kenodet dni^a?^ 
Kéïapinica:^*^-;-^', 
Madamua. 
Matsiamâ. ' "^ " 
Matistanucâ. "*^" ^ 
Tsurro. - 



-A 



^' ' ^ ^^ NaimbuecatoaScl,^^ 



Iruçanga. 



Apemanx* ^ q 

Cavi. " "j 



IndmaUi, nèâltâ. 


"„ Cercnucâ^ceAwidl ' 


,-i..: 


Siruri. .,..7 


Okéna. 




Kicé. " 


Maria. '^ ' ' " .^ 


■" ■ . "-^ 


-Uni. . '": 


Tapé. 


Ijdino. '^ "; .; 


V r'/ > '--Il " 


^^Apâ,apà,^^.'._^ ^ 
;Cut4io.' ' ^^ ;. 


"■'- ' 


'*'Câm. ^ '': 


Surubim. 


Curidi. 
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AT 

Passarinho^;^ ^ 



Lcitc. 



'4 



Mantciga. .^^ ^; ;> î 
Uma vez. 



Canivctc. ;? 

Qperfc^? /r 

Capin^. i^ ^^ '- 

Trabaihan\ 
Ir embora. . 
Cbegou. *77 ' / 
Cansar. ^^^l'^^lf 

Descauçamos, ''^ 

Descançamos um 

Trovao. 



Cami. ^_;^. ;^^, ;;^.- 

Kice assà. 
lépéâua. 
Kicé mirixit. 
Repatal(Mi« ]tatà?- 



^»l 






Piftdrè.. 



Panella. 
Peneîra. 

Atraz; wifiiz. ''^ ;;;,**| 

P«ça\p«dir)* *';: 



Tipity. 
Anaoaz. 



olh:0 






Ôcica. 
Mtriuû 

lapituà» . . 

hfit&h idtiga. 
Tapi _ 

Itaahaêa« 

latëimâ. 

Vruçacsiûgt. 

ÇACaqtteirà. 

Ixô 3taqtiâtt« 

Ri»itirûre« 

Cunhà mirim. 

laueté* 

Tipiti. 

Nanà. 



TARIAffO {M.y») 

Puni te apù. . : 3 

Initsia. 

Litsi. ^ '^ 

Saraitt. - 

Cié." r. ;:-■■'. V] 

Mariatuquî. • 

Ciioa napiQi^ ' 
Pihum. - 

z Piptiiâ» :^ 

Pianaca. ' ^ 

Réiucanucâ, " 

Iftlttiétltùidé; ..^isfT.iD 
. laà, eau*. „th^ 



Adapi. 
^.. -, Jupitsi. 



sntrÀ 



Tdd. 









.è^i/I 



CuAtiimâna. 



Nuié€&ma« 

Inarù| ianipè» 
Kéianucà, 
Irina. 
Mauinâ. 






.,^ 



liiijÈ^i'** 



..r??r1f-f ;!■•£•- 



f:;^^':-:îi;i:v. 



«f«H#M«b^» 
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ACTES 



DE LA 






SOCIÉTÉ ai4é;ricaiKs PIK mAl^çÉ 



La iéattce: esr ouverte à 8 heiirééi ITïéterdel'MÙ- 
tttfion Ettaiogï^plàitte, 28, rue Mawfmtei^' ^"^* ^^ ^^j'f 

MM. Daniel Bnnton.et CpiS.Th^BW,êcçîyfjm|^ 
mercier la,j§pq^,té de leur éiect)i?j[^^ — M^ Antc^iq^P/^ 
flafiel écrit ppuf acçompaçaer Tmoi, .de se» ,^^^ 
ouvrage intitulé : Nombre geograficos de Mexico. — 
M. Guido Cora écrit pour ahrioncerqiiéiâ:è« session ^ 
Congrès international des Américanistes, qui ^^Yi^r^^^^ 
lieu cette année à Turin, est rémise à Tannée 1886. — 
Le secrétaire de TOneida Historical Society déÉiààâ^îitf 
échangé de pïifilrèations. ^ ' v 

Admissum (k numbrès fondateurs. \ 

Le secrétaire annonce l'admission suivante, comme 
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membre titulaire résident : M/ Paul Rarbat, voyagjsur en 
Amérique, à Paris, r, ^ '^ / 

Règlements fShfnéràîMii. i ' 

Le Conseil vote quatre articles supplênietttiîr*es pour le 
R^èrriaf!l'd& P¥êddmty et tléeide la suppression de fân-^ 
cicn article 2. 

Dictionnaire d* Archéologie Américaine. 
M. Léon DE RosNY coirnntmiqueTin projet de composi- 
tion d'un 1M£tio«niDrer d'Ai^chéologte Américaine. Après 
discussîonj Je Conseil prend la décision suivante : 

Art. 1. — La Société Américaine de France entreprend 
la compoffitiôn d*un Dictionnaire d'Archéotogie AmérScaine 
' qui seftt-^iuïlié-éctes sonî-nèm et aous seb^uf^Méeki' ' 
^Aivr. 2»-^ Uest iastiMié une Commi»ûon ii^haifigée. de 
répartir le travail -mtre les membres de la Soefêté*. Le^ 
secrétaire de la commission est spécialement chaîné de 
dresser la fiste alphabétique des mots qui devront êti'e 
rot)èr d^rtldes dans le Dictionnaire/^ 

Art. 3. -^ Les articles importants par leur étendlie 
ser^t tus et discutés en séance de la Société» 

Commission du Dictionnaire :• - 
.^t nommés. membres de te ccmmisâion du Dicrion- 
naire : Ml^. AuBiif, Léon be Rosnv, MAiTfi-B|iU9, GiSTAifia^ 
R^ipi SivÉON et PëU¥RI£9> f^eorétaire. >. 

Compte^Rmdu an$msl de la sitmOion financière. 
M. PiTRou^ trésorier, présente le résumé de la ees^fl 
de 1^85, préodée par M. le Dr Leo<iand.— Sont nommés 
ceitséui^ : MM. Paul Bàrbat et PECrtRiÊRv 

Arch. amer. - 111. - (i885J 24 
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Jeiam éê priêtmé. nî : r :- 7 

H. I^mou^ au nom de la Gommissioii noâidiée'^Ailis^'là 
séance du 8 juillet demiei', pmpost i^ê dé» jëtoBâHÂilà! 
valeur de im/hme soient distribués aux tnenibr^i'j^ 
envers la caisse de la Société. Pour les mèrtfbi!$^ fttMiKeùrff' 
admis à des versèmenls partiels^î la i^^deûp; des jetons 
présentés serait inscrite à tearjavoir' sur le i^iaid^Uvfeile 
la Sociétéi i oonditimi que «es jefont aient été iréinte' M 
tiworier à la séance d'instaOatioQ du nouîteM présMent 
de chaque session* --«•Adopté. ' ^'^ - - ' ^X^vj^ -:iv.- 

PubUcatûm de là liste desjnmbtàr'^'- ^'^' '' '*^^' 

Le Conseil arrête qu'à l'avenir la liste des iiji<mi^ 
la Société sera publiée suivant la forme'donh^ci-apB^ à 
la liste de Tannée courante. Il se. constitue ensuite en-- 
comité secret. ^ t. 

Séance pubUque annuelle du H décemMIS^l^' 

ftflÉSIDENCK DB M: tÉ ^t ttXjtUi'Sby H^îA^l * 

' La séance est ouverte à 8 heUres. à rhdtél deJL'Insi^tu- 
tipn EthnQgr^phrquey 28^ rue Mazai^ne^ païf i^pç ^^^^ 
cution de M. le D' Legnind, pré^îçnt îejft^^^ 

possestton d^ la présidenf!;^ d^ Ja Soioiété^fll^fîcayiH^^e^:^ 
vous disais : c J'accepte cet iupneur ixmm^/^xks^^i^^x^ 
Je n'ai pas U\préftei»^.de. I^e^ig»9l^^ des oiiMttur 
niçatîonSi pqiir Jesquetles le 46waftj^;l^^an!»tsiangt&jttfe\ 
font dj&fant. Je m^'efianîerai du Qi(HBS,4e^^ 
les travaux qui vQps seront présentés ». AutUKmwfa de^ 
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vous rendre mes poâWllè;ij^t^M^^o|re verdict ayec 

gffoHî Ai&h;i£f[ll^il|i^ ^!0<»tiaué.i$6fti&t!ides;»ir tes^^^tr^^ 
<èri[|^^4wÂfi^^^l^m^ ^'^(^ Perimmné; «t ies àj^^poar^ 
s!»i^ïiwr kyrimJideftiRJj6i>f:/>^«rf« . * 

j^jMri.'^iiîdSimioif^ pobtiâ.Jac^teimàiÀieçûÉ ite oHinî 
cours sur La langue Meûdcaiim:(MAs0i^^ bUsAaim. iJpËàïeit^ 
fait à ce Irav^l^^^'^j^^^Qj-^^^ .jiuJiÇ||r^.^.c|U8si d'un 
heureux Drésage, pour, le ,succès 4es. coure, institués par la 
Sociçte d ETCrmograpliie. .. , * , . , 

cDi'. tde Rôsny^ en ' irailaril à nouveau, la question du* ^ 
Fou-sang^ a montre qu ils agit, non de rAmenque, j^ais 
d*un pays problématiq ue, produit de rimagînalion^ des 
écrivaii^^iÇi^^^v^ It: ^ib blhiVitîiîï ^^-^U^-^ ^^xJhl 

dies surles Stjfwe^nwm^rt^t^ de^n^ fe Codex de Dresde, 
^k'v^^eûtim ^^ pbitlïuine àê Luqen de. 



Caraib^l^ TÉtî^tèf ipi^î p^sehte'/\Ôus dôiinë' un avant' 
gtfft^i|bIc|i««aî»^»t^{ilé^dUM'«titë^^^^ m mmi^^oti 
lai?8Q<«8i» tf^ï»moê^]^é p 
deéàtë*b€M1*ilâftiëi«è W8»yK»y»%^ l '^ -^ J ^ ' ^ '';^ ; '^^ 

/rôi^éN^^ôi^^^nf ^ p^^^^^ ata tfcffiiiti^ fa^^ ^"' 

voii« j^fséméff^d'aMres'ddéChttenfs îftïïSk^rlàttfê. - P > • ^ ^ -^^^ ^ ' 
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^Oé SOGléTÈ ÀMÈEICAJNf DE FKAKCE^ 

d'intérêt. M. Désiré Charnaj va^$.^j p /?^ffl rï ljffly^^)^ W^ 
vaux: sur le&. villes *ificiej[mc& Je J'^^é^opfji^jflgsij^ 

de Paleoqué et soylep* que l'wijpi^^ dfirtff^i^^ûftjSI^SWr 
ments. M.i«momailpfls,au;f. i^?»(^^rWf^^îj'^ 
plaît à leur attribuer. : t .^ Ja : nh miph^i^ma 

€ Je ne puis passer sous siJieiicejcUiQ^^ 
p9ur4'wi4riG)i«sme qiH ontiUiaiH}!^ c^ttei^nj^,,^ 
la publication dvL.lHcH(mmmMbu€(4l,à^^^ 
méon/votre savant vîce-pcéaideni^ Xen^^ff^^ 
apprécier cette œuvre, mais je ne puîsw^'enqp^^r ^gjjjj^ 
attribuer une importance de premier 'ûi;d^«oU^(()j^ f^ 
Tannonce de la publication du Ccdeçc P^^^^fto^.W^ 
cieux manuscrit de TAmérique Gentille cons^i^.^ ^StM: 
Uiotbèque Nationale de Paris* Par la.repxpdm^ji^Ji 1^^ 
de la photographie et par les procédés de Ja nitj^o^g^jj^^^ 
avec Fexactitude la plus absotue, tant du d^i^^gi^a^ 
la couleur de ce précieux documapit; lÀ..:ie^^R^4j|^{^ 
metti:e i la portée des savants, des moyens. ^D^pm^^^^ 
poursuivre le déchiffreme^ de réoriturer U^^^^^fk 
LaSociéfté peut donc jêtre ûèreà juste titre d^ t|^^de 
ses membres et de Téclat qu'ils jettent en Fnmçe.^r^I^ 
études, américaines* Son rôle doit être de Jes^apjiu^/^ 
son patronage et d'appeler spr leurs pubUcçtîçiç ^l^!!^ 
tion des savants. Nos modasies Archives pei^v^ Sr^W? 
courir* Il faut assurer leur durée. Oéjàruii trait^^i^i^ 
conclu avec M. Leroux, notre éditeur, pour >$ur>jçp^ 
nuation. Grâce Ji ce traité, je l'espère, ce recueil frjfne^r 
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SÈmCB DU II DÉCEMBRE tSB^ 307 

irfiï'i'eceWa' dû tektp^ la sanôlion tpri seule feît livre les 

'^f'ifc^ aài^ tm r^t)orl vcri)« sut* un CattOogme 

'NMimitl ^mt^rimé à Mexico efi i885, et que Fauteur^ 
li. Mtoiiia PëQafid) chargé de la direction générale delà 
statistique de la République Mexicaine, a tramniis à là 
Stfiâêt^Araéncaîtoé de Fraudé. 

^fCéitsc^ paraît être bien compris et 

ltôrf^\m exàutôh apptt^ qui permettra sims doute 
lK^fidiiB"+fësofrlardfes gënéralrtés d'une certaine impior- 
Wliêe. Atr^i if se' pro^ê' de présenter un rapport écrit, 
tes àÉééHdantifl croit devoir donner un aperçu^e Tauvre. 
"^M.^IIeftSfièlk k^cueîHr les signes de quatre à dnq cents 
îiftïfede'lîèuiracés ètt noir; avec texte expKcatîf'eriTe- 
ikî^! l'auteur, a^m $^^^ redonnu après coup Km- 

ïSWl^èe^'àeé^ cbdtem^ dais remploi dès caractères figu- 
i^ftSK^/^a^mpos^ ùn^a^^^ noms géographiques iseuls, 
^è&lcWS^W 'disposés dan^ Je toême ordre que ceux qui 
ikcôiifpkpijéhi ïe texte, il eût mieux vadu évidemment les 
tàS^é^lâ place de ces demîei-s. 
'**'D?aprës' ïm simple premier coup-d'œîl, M. Siméôn a 
(W^i^àirairtiuer que le signe représentant une montagne 
iiès^î itiiboirtre g^^^ les noms de Ifeu où 

fîdèfe d*éIèvallofl (tepett) est réellement exprimée 
cÀft au comttiefacementj^^oit â la fin des mots. Ce carac- 
tèire lié sera pas le signe générique dé localité, 

comme^ 'font prétendu - quelques auteurs j notamment 
M.' Aubin qui est ordinairement très exact. Il y a peuS 
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primitivement, les Indiens se fixant de pi'éfift^HK^âW^ 
hautenreau pi.^d des(iudf^'t^iiïôné fiâ'^teâ?»^ fllsi- 
gnait le cîta:dîù par i^èkprëssïoîfl^l^^^ V^^^* àuàqus 

de la monin^e Jtepetl). Quoi qu'il en soit, il y a sur ee 
point résVèseYv^s^à^^ HUQàHTOîjara 

En terminant, M. Siméon communique un programme 
trouvé danâ ife èataidgfee'Hië'^^l^êôî^ con- 

à^icp,oîi4fïslall4^dans;c<^tl^:vil}ê Hfil"?ff^î^^W^ 
^ >ç ^mpj(er,i)afi^^ moiBS,4^^ .^es^Le^^^^ç^g^a^^^ 

fd^on^çt ,sç plaisent à louer Factivité de M. Bobj^.^^j 
. OfMvr i]^ç^1>«/IteiWïY.iftil,sn 

fétiillet§ dv.gîa?awH5^V,i4e oK^^Mot^ de 

Pari»,4itf C«4«c .Per^^m^^^oi^.i^ 
Wic|iticmpkoM?çh|rofflique,^7i.î .;,v| oi(or/fq8Budo5}i 
nlLe* em^\^^ BfP(54dé.!^.d^|^^em«jif^ 
l,^«qtioi| da B^iWï^^ .r .a£5 a3]îi.v.àl 8ob 

^' o . . . . „ BUREAU DE 4889. , . . . . .o8.fll 

pr^ M. Léon de Rosny!;.... 3 — 

. - o . , . . o|[. Ré,ni Siméoii...-. s . . - • ^ • ^.^»-n2 

^ Vice-iH'ésident : M. Lé()n«DBRosNY,...<.^F-at wx,<1^ifc) 

M. le Dr Legraud 9 — 

SscrétainmèféM .^^ - M«.fA<4i|UMiirQ,r. . .1 • 3t voix. (Elu.) 

Bulletin blanc i — 

Secrétaire-Archiviste : M. PgUYBIEÏU^-i 32 voix. {Eiu.} 

Trésorier : M. Octave Pitroù 31 voix. {Elu.) 

M. le Dr Legrand 1 — 
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BIBLIOTHÈaUB D^ LA SOaÉTÉ. 509 

yiQ$tal|alÂpa 4h i^ouveau Bureau aura lieu à la pror 
cliain^ séance. , , . , ' 

, lia f^çe est lèv^ç à 10 heures. 
^ , . . Leseiprétaire-ginéral, A. Castàing. 

BIBLIOTHÈQUE DE LA SOCIÊTé. /^ 

. ÇiifVr(ig(^ pff^U et Acquisitions. ^ 

ilmiio If oRAks Hlhd. ^ Revista da exposieâo'authropt^ 
^ 'tîcà Braiileîra: iïw à^ [30 

Îau (€harfes). — The Archeological coHectioa of II» 
' Ùnitèd States Nàlibûal Muséum. Wûshingtény 1876, — 

In-^/. •;. y,. ••. i....... .;:.... ••..^.... {91 

tÎYRCs (Thôtnas). — A study of the Mtoustar^l "f reitno. 

' Woihingim, \9&i. — In4o, plaûdierf. .v. A .• ^ [32 

TscuûDï. — Ollanta. £in àltpéhiàhisehes Drania aus der 

Kechuaspraçhe. Wten, 1875. -^\n-¥...:...: [33 
taARTûf DE Itfou^T.-^ Mémoire historique sur les Missions 

des Jésuites dans le bassin de La Hâta. jPamy 1885. 

In-8o v;-..i;v'.,vA,*,r-..v [34 

BhnxfèN. — The Maya Chitoâfoâej PkUadelpkiaA^^ — 
In^o._......./.,_\__,^^,,,, [35 

Brinton.— The Lenâpé and their Legends. Philadelphia^ 
1885. — in.8o....V.... ..,*.. •.-.... [36 

Le m»IMidoaîre : Ach. Feovrisr. 
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SOCIÉTÉ AMÉÉèOAlNÉ DE FRANCE 



janvier 4878, spç^^afipr^pif^rfi^^^ft'^ls M^^r^m^^^ 

Fah & Parié, te .^^.^v^^ l^y^^-^v , r.-n.^îj:; jneJioqgrrâ 
L. S. uttW^BUÎèab-èèi^AïéÉvi^ I 
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kCni DE LA SôciÊtÊ^ fn 



Otjet de la Société. 
Akt. 1. — La SocîétS^ Âmèricaîne est spécialement 
coœtituée 8aSU ny >ijitj 3*^côii>rf^^ progrés de 

FEthnographie^ de la Linguistique, de rArchéologie et 
de rUistoii*e naturelle du Nouveau-Monde. 
Compm^de la Sùciété. 
Akt. 2. — Le nombre des membres de la Société est 
illimité. — La Société n'adi^t que des membres à vie. 
^ JM^^^fH^P?^ WB^®? .^pût deux classe^ :le$ mem- 
bres Titulaires et les membres Cori^espondants. Qii peut 
être admis dans le sein de la Société soit comme membre 
iimdateur, soit comme membre ordinaire. 

Akt. 4. — Les membres fondateurs sont admis par le 

Bureau f lès inembres ordinaires ^ont admis au scrutin 

* secret'^ i laP majorité abi>oluiB tfes ^fifràgè^; un tnbî^ au 

^ 'pfutôt é^prrfe îà décSithftîtm tfe^lii kcanéé^ .:.:;. 

ÂKf. 5. — Les membres ordinaires ne peuvent ^i*e 

nommés qu'autant que des places de membres fondateurs 

'deviendraient vacantes^ soit par démission, soit par décès 

de ceux qui'lesôdcq^âient^ le* membres ainsi élus «e 

supportent aucune espèce de chargés. » 

La personne nomiiiée membre de la Société en est in- 
formée p$ur le Secrétaire, qui l'invite à rether son di- 
plôme fias mains du Trésorier. 

Droits él devoirs des Menées. 
Art. 6. — Les membres titulaires sont seuls étîgibles 
aux fonctions actives de la Société. 
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Art. 7. — Les membres Titulaires fondateurs |«yen| an 
droit d*enlrée (versement ut^iguej^ quî né peut être' mfé-' 
rieur à 260 francs. . . 

Art. 8. — Les membres fondateur3 Gorre^nifànts 
payent un droit (versemerit unique), qmesi fixé à 2^ francs 
au moins. ' , , 

Art. 9. — Le9 membres Titulaires ou Corre^pondjints 
ont droit à prendre pari à tous les yotès^^à Texçepiion de 
ceux ayant pour but l'élection des n^embres oiidinâi{*es ; 
ees dernières élections seront faites jp^rdculiérem^ 
jjes npembres Titulaires. .^ / 

Art. 10 — La Société tient chaque année au moins 
deux séances générales, dont une séance pu|][lique,ài^ 
nuéllê. "W '/ ' ' / \ ' . .'., ' "\.*"^ / ''.V:, 
* Art. 11 '' — Il y a deux mois de vacances : aoûjt.e^ 
septembre. V 

Art. 12. — Le droit de Diplôme est de 10 francs ; les 
membres ordinaires en sont dispensés. 

Art. 13. — Un fond de réserve est créé au moyen d'un 
prélèvement sur les vei ' s ement s-^4es membres fondateurs. 
_ ,. _ JB^rmufi Cmml., , 

Art. 14 — Le Bùreaii se compose : 1® d'un Président^ 
2* de deux Vice-Présidents, 3<> d'un Secrétaire-Généi'al, 
4"* d'un Secrétaire-Arcliivisle, 5® d'un Trésorier. ^ 

Art. 15. — Le Conseil se compose de 20 membres. U 
peut déléguer ses pouvoirs à quelques-uos d'entre eux, 
pour représenter la Société dans seç rapports avec d'autres 
sociétés savantes qui voudraient unir Içurs eifoils d^nç 
un intérêt scientifique commun* 



Digitized by VjOOQIC 



STATUTS. 313 

\, ART. xb. — La Société nomme cliaquc année une Cora- 
mission cliargee d examiner les comptes du |4-esoner. 




iection 

c;'iiiiiui i.l: i; jxil J29 iq^ A^ïîV'^'^? 'îï^'i'^*^^^^^^ 
du Bureau et des membres du Conseil. 

,>:a:0'.:.I iVi.^ 

' ARi/'lé. T^ Ca Société publie un Cûmpte-rpiàii .des 
sêaHCÊS et des 3irfmoire5,, . t.,', * ,^ ,' 

' Ani. Ï9-, rr- La direction de ces piiblicalîbns est spe- 
cmlement allnbuee au ConscïL ,^^ . 

Art. 20., — Tout article publié devra être siCTéàèion 
auteur.,, . , . ... , 

Art: 2l.^— Les présents Statuts ne pourront êlre.ino- 
difiéa Qu'avec le consentement du Ministre.de rb^truction 
publique. , i- >\ ^^ 

Paris, Ie254>ç|aj?r^]g7j7,^., p,, ...;^./v.^ ..,j v;or<, 

, , U PràiUmLikli.M'm^ DE MOWTm 

nu b nspin i^n t:a:; ;^:» eviac-n ao ôaoi n J — ,i>i ...H. 

Art. 4. — f Lë4 membres bVdînaîrëç^ sont tiliïlaires oii 

Coftéspônd^nis. „ , ^ ^ 

' Art, '2.' —té rioinbrè (fes ineinb^^^^ oràîhaires ré^ 

sidehts "" est 'lîmilè^ i 2*5^ I c^uî cles^. mèmlbres prdibair^§ 

non-résidénts est limité â 12. ' 

Art. 3. — Lorsqu'une placé deviendra vacante dans la 
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liste <k8 membres ordtfiaii^, par suif e^di^^n dëntû^ 
ou iviééaèé du ittembrè 'qui roi^apaK; toi90(MttiTb w 
informera la Soetétéqmverài^ppeléeidâfi^ 
aetrei^'pàttnrioixftàffiM, vnf M \iêd de i^ênn^ la 
taéancei " :: "' .'/••'-' -- ■'-''^' '' ^^'^*^^ fî- int^^-^^q 

Art. 4. — Daiis le/^eas <A k ^uè^A^fâirtésotoe 
lâipivëMèfll^ eette mémèf que^éÂ m* fbkéeik là Sodëté 
iaiis toutes tes réumoûs sumiiteày j^^'a ^ qu^eltèiaU? 
Ilé^iéàJlUe^âfflt'rihiti^ëmeùt. • ' ^^' . ^ 1 -^^'" ' 

Aiit:5: -^4. Si la quesliort- és«^^^i?ésdltae.4i*Bri^ 
rélectiOB sera reavoyée â ta jàuë pïy>^àtoe feé^ife:^ -^^ r 

Art. 6. — Une Mé la Vacaàcé dëdârée par la Sociélé, 
lés èiteÉnb^ éè h Se^lioft daiis h^n^h «^ sera- f^rodiAte 
cette Vaëtttfè;^^se^^'*éiiflîtt)nt à -PdBfiM^'^éP^^^VÔS^ii^ «oit 
candidats, partBîTééquels dèVra être fàifei l%telftÈt)naoijf. iî 

4Rt. T. — Pour ^trè iflu ' ifnembt^ oidlràairerÔn.^i'a 
réunir la moitié plus un des suffrages des raembviinppéHi 
sents i la séance d'électîôè, èrlu mioins le quart des voix 
dës;^h^Psë|)ttae*Bi'&e^^^^ '^ - ? -î^'î^^ 

^^•'M;^. -i- E'étèctiôn'ùë sem défiïtftivë Ipi^ôjprès qà^îe» 
membre élu aura signé suivie i^ég^ë dès l)toMteadoQS ep 
ààra âS5Îél4'^ une ^é s^ncès d^ fa Sdti^4 - ' " ' 

Sl-eeÉfé formaiilé n'éàt pas réïr^ ^ttns le d^âi^d'u*^ 
àlfaSée^ rëlècf ioii twittf & ^êfrë àihulee, suir-unè^^prôptoSllfon 
du Buréati;^-"^^''-"''-"' '■' ■; "^''^ -^^ - •' i^--^'^^*^ n^n^-onï. 

--âRf*. t.^ — ies iheniferés fôndaMré èénl'ITîtiilaîï^ ***; 
&JÎtès^èbdatots ; le nombrii dès tins ^t des atiflièS' lèsi- 
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payent un droit d'entrée de 60 francs; on, pends^^dli 
^mi9*»eîieQJfeq^Wft^^cJIÇf4e?^d^x|ra|^ _ j. rpj, 

s'ils n'ont pas acquilté leur cotii^pfL;4àBy5^ leBii^ pi;^!^ 
qioi»Tîid4î VwftSje^.rBt> à§i^i?OB^ jpp *e«^Çfdïl«s 

oîAite^ 4.GW. ^ftfloiwt 4e lî&çiîve .^t: Qoi^^}NSe$.^/j^l^ 
dîtm p»^^fii»pi^:d'un tiei-s -^^sur^ ^^ droits vd'c«il^^ecOi% tqon 
iisatiooftcflroB»ïe^J*Ç&j#:eroh^^ fcjQwJfttp^ ^Pirl-ono 
jiiài».n8^rni€^j«^i^^ 3ve!5sé,.^|^nâ^.uiÇB.f#îp6e 

Art. \. — Le présidentjst élp pairoi^^^te^ 
Wlairps ,:i?^j^^/;ftWi|, ^v^, awjéejH^l; îi'est Jfèéyg8)le 

qu'tpçfejîftç jïpnéi^ d'iûtefys^le*: v : ■ . ;^ -l, i 

Art. 2. — jyjpwiyQirs^dujjré^de^^ ^^ijela^eyf ijf|?^ 

. <?0tte j^é^/^6 d^vra avoic lieu au .plu^^.tai^ dws tesr tç(H8 
mois qui suivront les élections générales annue^^^; ; : ?^ 
Art. 3. — Le président ^itantt ^v^pt de remettre ses 
pç^yoii]^ j^ s^n successeur, déppseo^ spic te .bureaii nne 
livraison, des 4^chive8 de la Socié^AnUricaiii^Jie ^diK^ 
dans laquelle sera inséré in-extenso ou en partie le procës-^ 
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3^^ soqt!rt,è|i||^^?A|N£^D^:f«Ulf:jbu 

veau Burean. . ,. ' - ^ " ^i^ :i ^ ' „ >^'r i>ii^ t^i jo''.mj: 

Art. 4. — L'élection du pré^dentt et du premier vice- 
président sem faUe aéparéntoiitv.vÀvààtxûkvdâB autres 
membres du Bareaaet i4a majorité absolue dessuffA^féiaù^i ^ 
— <Ltô «Eiembre» 4|iii ne: fKihrr^nt $ô<ireildi^>4 ^te^^9aiKN^ 
auloftt le Atok'd?««^yé«'-feun voèft^'sott«^-^MVéïô|>tfe -éà)^^ 
cbeléé; mai&dans'îeèas oà*le }rei^éir^trr de tèrtÔn né''^ 
doMiehtt^é>de résultai d|éûn îl' éétà "pj^tWhi'k^^ 
secoBd'^ (ùur^ àu^iuel^prenàron; ^àff jéç :seûls''Wê^bI^^^^ 
présents â^ âëàncè. Si la "ma orîte ab'sofué nTest p^ * 
tenue à ce second tour, l élection se fei^ immédiateni 



iatement 

après, fnft5^iiiÉ>:^i$idfttB >ta;^t^ dè^^àràlhï^Xà'^lb fikjdrité 
relative. • vv'.-.v^»v/vw '-^^■•,-'^'v:i-ir^ ':î^î^ 

Aiw»/5v-^13«ïiS léJc^M deux membres tafflâîfi^ rési- 
deirts'^tt**reittt 66le?rà fe mène nombre de sulMè'4,']è*^^' 



plus ancieà^ lèetabi^'^era décla^-é élit. ; 






J ?;-'/] ^ ^ 
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IXDCTJMIKNTS CXHCROX^-OrOOIQXJBS, 



lÂste^iks .Présidents 4e U Sûcim : 



1864;. RpsNY (JLucLeai de).; ^ 

1866. Mar^tinde ^oyssy, ^. 

1867. jTpiRESCAICETO5p.Oj|&. 

1868 . Çastaikg (Alph .% |j / 

1873. MaDïÇR DE koNTJAU. 



.1880. SCBŒML(Ch.). 

: 1«81. MAi.TE-BàuK,4,I.4|. 
4882* Fe&dimandDenis^O.^b^ 

1883. Leyas^pur (É.),p*4, 

1884, SiHÉON (Rémi), J[. 4|, 

1885, Leg^anp ^ POîîâ^.'j 

1886. Lesouej, ®. 



Xfife éfsjmd(9ieuri de fJ^e^ perpétueUm 
de membres ttttdaires : 



1859. AuBiH.^ 

— LABARTHE(Ch. DE). 

— RosNY (Léon de) . 

— Brasseur m Bourbourg. 
1864. ToRRES Caicedo. 

— RosNY (^Lucien de). 

— Waldeck (F. de). 

— Jomard. 



1864. P/UR^iHJX (Emile). ^ 
4*84 . JffpmxmBT fle D')*- < 

1873. PiNART(Alph.). 

1875. ChiltNaranjo. 

1876. Platzmann 0ulhis). 

1877. QpESADA(Grég.-Vic.). 



Lauréats de la Société. 



(MédâiUt 

Médaille d'argent. 

1881. MadierdeMontjau. 

— Schœtter (l'abbé). 

Médaille dé hronxe. 

1881. Lucy-Fossarieu(P.de). 



de Roiny). 

1881. Boban (Eugène). 
— Platzmann Qulius). 

1882. Malte-Brun. 
t883;Lesouêf(Aug.). 
1885. Brinton (Daniel) 
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PUBtICATIONa 

DK LA 

SOCIÉTÉ AaÉRtCAtNE DE FRANCE 

Actes de la Sociéri Ahêricaikb de France. — In-8, 
avec cartes et planches. — Tome I. — 1863-1865, relié 
en demi-maroquin (presque épuisé). 8 fr. -*- Tome IL ^^ ' 
1866-1873, relié en demi-maroquin (épuisé;. âO fr. — An- 
née 1873, séparément; br. 2tr. ^ Tome Ifl. — 1874, pa- 
pier vergé. 10 fr. 

Archives de la Société Américaine db France. — In-8» 
avecciMrtes, lfÛK>grapbles, gravures sur bois, eaux-fortes, 
hélioglyptles, cliromolithographies, etc. -^ Première sé- 
rie., — 3 vol. in-8, 37 fr. 50. — Seconde Série. — lome 
I, :1875, papier vergé, titre noir et en couleur*; br , S5 tt. 
— Tome II, avec planches, 12 fr. 50. -^ Tome III, avec 
planches, 12 fr. 50. 

Lettre de Cheistophc Colomb sur la découverte. 4u. 
Nouveau-Monde, publiée d'après la rarlssîlne vereioB la* 
tine conservée à la Bibliothèque In99ériltle; tfaia|te«A 
Avançai», par Lucien de Ro$ny. Paris, 1865. r- Jn^, pa* 
pier vergé, 5fr. — Epuisé (tirè à 120 exemplaires). 

Essai sur lo déchiffrement de l'écriture hiératique de 
l*Àmériqiw Centrale, par Léon de tlosny. Paris, 1OT6. -^ 
Un vol. in-f^, papier vergé^ «vee 19' planches lithogra- 
phiques, héliographiques, chromoliUiographiqu»», etc. 

100 fr, . : 

Fonds de Héssrve. 
1883 -Capital placé........ GlOfr. 
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Leob DÉ ÈosNY, #, I. O. .,iO, ..,.^.,^^ ,,„i,j 

COMMISSION ADMINISTJfcATIifEko^.KJq 
Lesoubp (©.président; — "Siméon (Rémi), I. Q, vice- 

(itsD»?; 

€) ; DE RosNY, ^, r. O;^ ^ _^ ^^ ' î 

Commission des Jîëcbrwpenses ; Daiwaî^, Hegel etPedrc 

S. Lamas. ... , ,.^';--.' ■ ■ ^ - •- 

Côrkmission^ de te BrWiôthèqfttè et des Cô/îéchons r' 
Rémi SiiiÉON, I. O r Peuvrier; Pitrou (Oct.), ®, Q. 

Arch. amer. — Iir. — (1885) 85 
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LISTE DES MÈMBRBS 



MEMBRES TITULAIRES B£SID|»$rTSk 



ENTRÉE 



1859 

1864 

1875 
1877 

1878 
1879 
1880 

1874 

1881 
1883 



1884 
1885 



NOMS 



Aubin 

RosNY (Léon de^. ^, I. O 

ToRRES Caicedo, G. O.4&7 1- O 

Ferdinand Denis, O. ^ 

Daly (César), ^ ; 

SÈMALLÊ (René de) ...••••••••< 

ScHŒBEL (Charles) , 

Guieysse (Paul). ^. ....... ... 

* Lbvasseur (Emile), Ô. ^ 

Pector (Désiré) 

* Arnaud Jeanti, ^ .......... . 

* FiLLiON CTbéophiie}. 

* SiMÉON (Rémi), I, «. 

* Lesouef (Auguste), ® 

* Legrand (^le D'), ®. ......... 

* Dairbaux (Emile).*.....;.... 
Jourdanet (le D^). ........... 

* Peuvrier (Achille), ® . ...... . 

*PlTROU, o, ®.-^ 

* Laoache (Gélestin), O. é, I. O 

* Lamas (Pedro-S.). .......... 

* Barbât (Paul) 



PaËÛÉCESSEURS 

1 1 1 I i I ' 1 ri I 



Oripnt. 

dito. 

Brasseur de B<)arboarg. 

Waldei. - 

LaVattlïe. . ^^ . 

Locieii de ^osny^ 

Jomarl. 

Originje. 

Orîgfee. 

Originje. 

Origin^. 
Ôngîàe. '^ 

Origûie. 
Origine. - 
Origilie. 
Origihe. 

Origine. 
OiigM»- 
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MPM^PEg J|T9I^4IRES. NOM RÉSIDENTS 



ENTRÉE 



1873 



1835 

1876 
1877 



1881 



1884 



Noys 



*SiLVÀ (P. da), O. i|,.i;4>,à 

Lisbonne (Portugal) , • • • 

PiNART (Alphonse), 0, à San- 

Franciscp (États-Unis) 

Chil y Nakanjo, i Las Palinas 

(Canaries) 

PLATZMANrt (J,), à Leipzig 

QuESADA (Gregorio-V.), à Buenos- 

Aires (La Plata) 

Don Pedro' II (S'. M.), G. C. ^, 

à Rio-dc-Janeiro (Brésil) d 

* Orozco y Berra, à Mexico 
(Mexique) 

* TscHUDi, à Vienne (Autriche). . . 
Campbell (John), ®, à Montréal 

(Canada) < . . . . 

* Bancroft^ (Hubert), à San-Fran- 

cisco (États-Unis) 

* Brinton fDanid), X Philadelphie 
(Etats-Unis)... 

* Gaffarel (Paul), ^^ a Dijon. 
Rau le D'), à Washington (États- 
Unis).. , 

Peet (Stephen D.), à Chicago 
(Etats-Unis) .1 " 

* Rada (Juan de Dios de î-a), 

Madrid (Espagne) 

* Thomas (Cyrus). à Philadelphie 

Etats-Unis). 

* Carillo r Ancona (D. Cr.), à 
Mérida (Yucatan) 



PRÉDÉCESSEURS 



Origine. 

Origine. 

Origine. 
Origine, 

Origine. 

Origine. 

Orig^e 
Origine 

Origine 

Origine. 

Origine. 
Origine. 

Origii^e. 

Origine. 

Origine. 

Origine. 

Origine. 



N. B. — Sont déclarées j[>làces perpétuelles, les places fondées, par des membres ayant 
opéré un versement, une fois pour toutes, dHxne somme de 270 francs au nânimutn. — Ces 
pkees sont indiquées par l'absence d'une astérique ayant les noms. ^ * 
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MEMBRES HONORAIRES ET GORRESFGNDANT6. 

Résidents. 
Castaing(A), |ç. 
Croizier (le maïrquis de) I, Q. 
Deqardina (Ernest), *, dq Tljasttot. 
Féry, négociant. 
Oestin, architecte et peintre. 
Girard de Rialle, ^, directeur au ministère des Affaires 

Etrangères. 
Madier de Montjau (Éd.). 

Margry (Pierre), ancien* arcliiviste de la Marine. 
Maspéro, 0. ^, de l'Institut. 
Hédehin (Léon), ^, voyageur au Mexique. 

Malte-Brun (V.-A.), 4> It O. 

Maury (Alfred), C. *• de Plnstitut 

Mène, 4^, docteur- médecin, - 

Montblanc (le comte Charles de) 

Oppert (Jules) O. j|^, (g), de l'Institut. 

Quatrefages (de), C. ^, de l'Institut. 

Renan (Ernest), C. 4^, de Tlnstitut. — 

Non-Résidents. 
Altamirano, à Mexico f'Mexique). 
Beauvois (Eug.), 0> à Corberon (Côte-d'Or). 
Becker, à Darmstadt (Hesse). 
Benoît (Léonard), à Caen, Calvados. 
Benoît du Rey, 4, à Caen, Calvados. 
Boban (Eugène), à Mexico, (Mexique). ^ 
Dunant (Henri), j|c, à Genève (Suisse). 
Dupont (È.), Bruxelles (Belgique). 
Gravier (Gabriel), I, O, à Rouen, Seine-Inférieure. 
Harlez (le chanoine de), à Louvain (Belgique). 
Joest (le D' Wilhelm), à Cologne (Allemagne). 
Le Moine, à Québec (Canada), 
Markham, à Londres (Angleterre). 
Matthieu (le D^) à Angermunde (Prusse). 
Pimentel (Francisco), à Mexico (Mexique). 
Pipart (l'abbé), i Atzelles, Indre-et-Loire. 
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Reinisch (LéonJ, à Vienne (Autriche). 

Samper (Josô-Mària), Bogota (EtatehUnîs dé Colombie). 

Schmitz (rabbé), à Louvain (Belgique). 

Stone (Edwin), à Providence, Rhode-Island, Etats-Unis. 

Strebel (Hermann)» à Hambourg, Allemagne. 

Teza, à Pise, Italie. 



INSTITUTIONS ET SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES, 

Baltîfnore, — Maryland Historical Society. 

Boston^ Mass. — Historical Society, 

BrookUn, New-York. — Long Island Historical Society. 

Brunswick^ Maine. — Historical Society* 

Cambridge, Mass. — Peabodv Muséum of Archaeology. 

Madison, Wisc. — Historical Society. 

Madrid. — Academia de la Historia. 

Mexico. — Société de Géographie^ 

Montréal. — Historical Society. 

New-York. — Historical Society. 

Paris. — Ministère de l'Instruction publique, 

— Institution Ethnographique, 
-r Société d'Ethnograpnie. 

Philadelphiay Penn. — American Philosophical Society. 

— Historical Society of Pennsylvania. 

— Antiquarian Society. 

Québec, — Literary and Historical Society. 

Rio-de-Janeiro. — Instituto Ethnographico. 

Saint-Paul^ Minn. — Historical Society. 

Sainte Valery-en-Caux. -^ Société de Géographie. 

Savannah, Georgia. -^ Historical Society. 

Washington. — Smithsonian Institution. 

Worcester, Mass. — American Antiquarian Society. 
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ARCHIVES DE LA SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE 
SÉRIE II. — TOME III. 

. : TABLÉ DES MATIÈRES- 

Présidence de H. £m. Levaseeur, de ruidlitait^ 

Les Annales Méxicauïes de Chimâlpàln^ par Rémi Simêok. . i 

Le Communisme aii Pérou, par A. Castaing. T5 

Les Indiens Cris de l'Amérique du Nord, par Te Rév. J. 
FoRTEsCuE. Traduit de l'anglais sur le manuscrit de 

l'auteur, par A. Lesouef (avec i héliogravure) . ; }i 

Actes de IdSéciitl, - Séance du 19 février ï88'3 . ; . ...../ 67 

— Séance du 6 juillet 1883 • • • ^ • • • • •.• • • • • ^^ 

— Séance du 17 décembre 1883 70 

— Séance du 18 février 1884 .........'.. 71 

Ouvrages offerts â la Société. "72 

Liste des Membres 73 

Présidence de M Rémi Siméoxx. 

Discours de M. Rémi Siméon, président* .. . .r. ,..,,..,. , ,81 

Les Systèmes .religieux dans l'mitiquité Péruvienne, p^ 
A. Castaing {premier article). . • . • .^ *. . , . .86 

Nouvelles recherclies sur l'interprétation des caractères hié- 
ratiques de FAm&ique Centrée. Rapport sur un. mé- 
moire de M.. A.. Pousse, par M. DE RosifY............ L18 

Actes de la Société, -p^ Séance du 17 mars 1884. « • ^ » ^ 128 

— Séance du. 26 mai 1884. ... » »«•*••• 132 

-^ Séance du 11 juillet 1884...... 134 

— Séance du 23 décembre 1884 ^ ... *. . 13^ 

r- Séance du 29 décembre 1884 ^ ............ . 1 36 
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Présidence de M. le D' Legrand. 

Les Systèmes relîgietix dans FAntiquhé Péruvienne, par 

A. Castaikg iseconi article) * . . • ; I4J 

La langue Mexicaine et son histoire, par Rémi Siméon. . • • 179 
Actes de. la Soà^i, r^. Séance du 20 ayril 1881$ «^ ••••.«••• 187 

Discours de M. le D"^ Legrand, président , 1 88 

Communication de M. Désiré Charnay • . « 189 

L'Amérique était-elle connue des Chinois à l'époijue du Dé- 
luge, par Léon de Rosny {avec figures).. ...,,,.., 191 

Liste des principaux ouvrages publiés sur la question du 

Foil-Sàng • .....' .-. . . . . . ; . . ; . 206 

.Les Signes numériques dans le Codex américain de Dres- 
de, par Cjniis Thomas (avec 2 taUeaux) * . • . ♦ • ^ ^ • ^ * , * 207 

Actes de la SociiU. — Séance du 8 juîflet 1 88 J 234. 
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Ouvrées ofiferts à la Société . . . . ; .'. . ; ; .; : .^v i7^ft. 
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toride, par -H^-^A. Xloudreau (premier article) . . ^^. . . . . . ^79 
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